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ÉTUDES 

FONDÉES  SUR  LES  PHOTOGRAPHIES  DE  LA  LUNE 

OBTENUES  AU  GRAND  ÉQUATORIAL  COUDÉ. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  QUI  SE  DÉGAGENT  DE   L'EXAMEN  DES  FEUILLES 

ET  NOTAMMENT  EN   CE   QUI   CONCERNE 
LA   MARCHE  DE  LA   SOLIDIFICATION  À  L'INTÉRIEUR  DE  LA  LUNE. 

Notre  désir  aurait  été  de  tenir,  autant  que  possible ,  la  balance  égale  entre  les 
périodes  croissante  et  décroissante  de  la  Lune.  La  nature  des  matériaux  dont  nous 
disposions  nous  a  contraints  de  laisser,  cette  fois  encore,  la  prédominance  à  la 
première. 

Le  cliché  du  12  octobre  1900,  d'où  sont  tirés  la  petite  planche  placée  en  tête  et 
deux  des  agrandissements  de  ce  fascicule,  présente  cependant,  au  moins  au  termi- 
nateur,  un  aspect  qui  n'a  pas  été  rencontré  jusqu'ici. 

Sur  l'image  d'ensemble  (PI.  h),  nous  voyons  se  dessiner  à  travers  les  conti- 
nents des  lignes  de  rupture  analogues  à  celles  qui  ont  constitué  les  mers.  Le  termi- 
nateur  traverse  presque  exclusivement  des  régions  d'un  relief  vigoureux  et  d'un 
aspect  pittoresque.  Nous  trouvons  ici  la  confirmation  des  remarques  fondées  sur 
l'examen  des  phases  opposées  en  ce  qui  concerne  la  différence  de  physionomie  des 
deux  pôles  ;  le  plateau  uni  et  cohérent  qui  sépare  les  cirques  dans  la  région  Sud  est 
remplacé  dans  l'extrême  Nord  par  un  réseau  de  cordons  minces  et  saillants.  Le  Con- 
tinent austral,  terminé  en  pointe  vers  le  Nord,  semble  renaître  presque  aussitôt  sous 
la  forme  de  massifs  disloqués  qui  vont  en  se  succédant  vers  le  Pôle  boréal.  Il  n'est 
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pas  trop  téméraire  de  reconstituer  tout  cet  ensemble  en  une  chaîne  continue,  sui- 
vant un  méridien.  Nous  aurions  alors  une  de  ces  grandes  lignes  de  relief  que  l'on 
trouve,  plus  ou  moins  intactes,  sur  la  Terre  et  qui  ont  suggéré  l'hypothèse  tétra- 
édrique.  Cette  arête  se  divise,  comme  les  arêtes  méridiennes  du  relief  terrestre,  en 
deux  parties  de  longitude  un  peu  différente  dont  la  séparation  se  serait  effectuée  aux 
environs  d'Hyginus,  et  c'est,  comme  sur  notre  globe,  la  partie  la  plus  éloignée  du 
Pôle  austral  qui  est  demeurée  en  retard  sur  la  rotation  de  la  planète.  Un  autre 
indice  de  mobilité  relative  de  certaines  parties  de  l'écorce  est  fourni  par  l'aspect  des 
rivages  occidentaux  de  la  Mer  des  Nuages  et  de  la  Mer  des  Pluies.  11  s'y  trouve  une 
zone  littorale  formant  transition  par  l'altitude  et  par  la  teinte  entre  la  mer  et  le 
continent  :  elle  semble  composée  de  banquises  flottantes,  appuyées  du  côté  du  conti- 
nent à  la  cassure  limite,  irrégulièrement  terminées  du  côté  de  la  mer,  et  paraissant 
s'être  rapprochées,  dans  les  limites  où  elles  pouvaient  se  mouvoir,  du  méridien  cen- 
tral de  la  planète.  Ces  apparences  se  concilient  bien  avec  la  notion  d'un  allongement 
permanent  de  la  Lune  vers  la  Terre  et  d'une  action  superficielle  tendant  à  diminuer 
la  vitesse  angulaire  de  rotation.  Elles  sont  par  conséquent  en  faveur  des  idées  de 
M.  G. -H.  Darwin  sur  l'évolution  de  notre  satellite. 

Ainsi  que  divers  documents  antérieurs,  cette  feuille  nous  montre  que  nombre 
d'orifices  éruptifs,  origine  d'auréoles  ou  de  traînées,  ont  leur  centre  occupé  par  une 
tache  blanche  particulièrement  vive,  bien  visible  quand  l'inclinaison  des  rayons 
solaires  ne  laisse  plus  se  former  aucune  ombre.  Mais  la  comparaison  avec  d'autres 
phases  montre  qu'il  y  a  souvent  discordance  entre  le  périmètre  d'une  pareille  tache 
et  le  relief  du  cirque  quelle  recouvre.  Il  y  a  là  une  cause  de  changements  apparents 
contre  laquelle  il  faut  se  tenir  en  défiance  quand  on  rapproche,  pour  un  même 
objet,  des  images  relatives  à  des  éclairements  différents. 

Les  systèmes  rayonnants  de  Tycho,  de  Copernic,  de  Kepler,  d'Aristarque,  mon- 
trent ici  des  détails  très  nets.  On  y  remarquera  quelques  traînées  particulièrement 
minces  et  rectilignes,  tangentes  soit  au  rempart  du  cirque  central,  soit  au  contour 
d'orifices  extérieurs.  L'étude  de  ces  traînées  conduit  à  penser  qu'elles  se  sont  formées 
sous  l'influence  de  mouvements  cycloniques  de  l'atmosphère,  chassant  les  poussières 
volcaniques  sur  le  trajet  du  centre  et  les  déposant  avec  une  abondance  inégale  sur 
deux  lignes  parallèles.  L'origine  et  le  parcours  des  cyclones  semblent  d'ailleurs  avoir 
été  sous  la  dépendance  directe  des  éruptions  volcaniques. 

La  Planche  suivante  (XLIl)  montre  dans  l'ensemble  de  la  calotte  australe  une 
cohésion  et  une  égalité  de  niveau  très  soutenue,  qui  ont  dû  s'accroître  sur  certains 
points  par  des  épanchements  superficiels.  Le  grand  nombre  et  la  netteté  des  orifices 
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font  reconnaître  ici  de  nombreux  alignements  déterminés  par  des  digues  préexis- 
tantes, la  formation  de  plusieurs  cirques  sur  des  socles  quadrangulaires ,  légère- 
ment en  saillie  sur  les  plateaux  voisins.  On  peut  aussi  faire  des  rapprochements 
suggestifs  sur  les  nombres  comparés  des  petits  et  des  grands  cirqnes,  sur  la  prédo- 
minance des  valeurs  voisines  de  o  et  90  degrés  dans  les  angles  d'intersection  des 
remparts. 

La  même  région  se  re trouve,  éclairée  en  sens  opposé,  dans  la  Planche  XLIII.  Il  ré- 
sulte de  la  comparaison  avec  la  feuille  précédente  que  les  détails  apparents  du 
relief,  sauf  des  exceptions  rares,  méritent  une  confiance  entière  jusque  près  de  la 
limite  de  visibilité.  On  reconnaît  dans  le  voisinage  du  Pôle  austral  l'existence  de 
deux  systèmes  entre-croisés,  formés  chacun  de  larges  ondulations.  Leur  conflit  a 
donné  naissance,  dans  certains  cas  favorables,  à  des  crêtes  d'une  altitude  exception- 
nelle ;  toutefois  cette  tendance  au  plissement  ne  s'est  traduite  que  par  des  incli- 
naisons modérées  et  ne  parait  pas  avoir  survécu  à  la  période  volcanique.  Divers 
exemples  mettent  en  évidence  le  caractère  complexe  des  sommités  centrales,  ordi- 
nairement impropres  à  servir  de  points  de  repère  dans  la  topographie  de  précision. 
Le  caractère  systématique  des  déformations  du  contour  des  cirques  assigne  à  ceux-ci 
une  origine  plus  récente  que  celle  des  digues  rectilignes,  bien  qu'aucun  d'eux  ne 
paraisse  s'être  formé  depuis  l'apparition  des  traînées  de  Tyclio. 

Nous  revenons  dans  le  voisinage  du  Pôle  Sud  avec  la  feuille  suivante  (PI.  XLPV), 
qui  représente  une  phase  voisine  de  l'opposition.  On  y  constate  un  commencement 
de  réalisation  du  type  arctique,  allant  jusqu'à  faire  apparaître  de  grands  cirques  à 
fond  plat,  mais  non  jusqu'à  réduire  les  plateaux  interposés  à  de  minces  cordons. 
Plusieurs  séries  de  cirques  s'enchaînent  suivant  un  méridien,  avec  des  profondeurs 
qui  généralement  décroissent  quand  on  va  du  pôle  vers  l'équateur.  Le  grand  cirque 
Clavius  montre  avec  beaucoup  de  netteté  son  contour  polygonal  et  ses  frontières 
successives.  Plusieurs  de  ses  voisins  sont  traversés  dans  toute  leur  étendue  par  des 
sillons  rectilignes,  restes  de  cadres  en  losange,  dont  l'affaissement  a  excédé  les 
limites.  Nous  y  observons  aussi  des  ébauches  de  mers  ou  de  cirques,  formés  par 
dépression  du  centre  sans  rupture  des  bords,  et  des  exemples  de  foyers  éruptifs  de 
différents  âges,  possédant  des  auréoles  rudimentaires  ou  développées. 

La  limite  Ouest  du  Continent  austral,  visible  sur  la  Planche  XLV,  est  constituée 
par  la  grande  cassure  des  Monts  Altaï,  remarquable  à  la  fois  par  son  altitude  sou- 
tenue et  sa  courbure  uniforme.  Les  cirques  semés  sur  son  trajet,  aussi  bien  que  les 
orifices  parasites  implantés  sur  les  remparts,  n'ont  point  leur  centre  exactement  sur 
la  ligne  de  rupture,  mais  un  peu  rejeté  du  côté  concave.  Il  est  rare  que  les  cassures, 
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même  les  plus  brusques,  entament  les  bourrelets.  Le  point  de  rencontre  de  leurs 
tracés  est  au  contraire  marqué  par  une  élévation  du  sol,  et  souvent  par  un  orifice 
éruptif.  Sur  les  bandes  concentriques  riveraines  de  la  Mer  du  Nectar,  il  y  a  eu  entraî- 
nement des  cirques  vers  le  centre,  dénivellation  marquée  du  bourrelet,  destruction 
partielle  ou  totale  de  la  partie  qui  empiète  sur  la  mer.  Un  effet  analogue  se  mani- 
feste, toutes  proportions  gardées,  à  l'intérieur  des  grandes  enceintes.  Au  contraire 
les  bourrelets  entièrement  situés  en  mer  témoignent  dune  résistance  remarquable 
à  toutes  les  causes  de  destruction,  et  plusieurs  d'entre  eux,  bien  qu'à  peu  près 
submergés,  montrent  encore  leur  périmètre  parfaitement  intact. 

On  voit  sur  la  Planche  XLVI  le  Continent  austral  se  terminer  vers  le  Nord,  sous 
forme  de  grands  blocs  rectangulaires,  éléments  primordiaux  du  relief.  La  similitude 
de  structure,  certains  traits  de  correspondance  dans  les  formes,  autorisent  à  croire 
que  les  ilôts  montagneux  de  Bode  et  de  Jules-César,  anciennement  détachés  de  la 
masse  principale,  ont  subi  un  ample  mouvement  de  dérive,  et  cette  circonstance 
jette  quelque  jour  sur  la  formation  des  svstèmes  de  crevasses  d'Ariadœus,  d'Hyginus 
et  de  Triesnecker.  Nous  sommes  à  même  de  suivre  les  ramifications  de  ces  fissures, 
leurs  variations  brusques  de  largeur.  Il  semble  bien  que,  formées  d'abord  par  arra- 
chement, elles  ont  été  modifiées  par  des  actions  éruptives  et  peut-être  en  dernier 
lieu  par  des  phénomènes  d'érosion.  L'exemple  intéressant  d'Alfraganus  suggère,  du 
reste,  qu'une  crevasse  polygonale  peut  prendre  naissance  autour  d'un  cirque  sous 
l'action  exclusive  de  forces  volcaniques.  Non  loin  de  là,  nous  trouvons  l'occasion  de 
vérifier  que  l'effacement  et  la  disparition  des  cirques  se  sont  produits  en  dehors 
même  du  périmètre  des  mers,  sous  une  influence  qui  pourrait  bien  être,  conformé- 
ment aux  vues  du  professeur  Suess,  un  flux  de  chaleur  interne,  suivi  de  ramollisse- 
ment et  de  fusion  locale. 

Aucun  massif  montagneux  de  la  Lune  n'attire  plus  l'attention  par  la  clarté  de  son 
plan  et  l'énergie  de  son  relief,  que  celui  des  Apennins.  Il  forme  le  sujet  principal  de 
la  Planche  XLVII,  et,  bien  qu'il  ait  été  représenté  déjà  plusieurs  fois,  la  finesse  du 
cliché  permet  ici  d'entrer  plus  avant  dans  le  détail  de  la  structure.  Piien  n'autorise  à 
invoquer  un  plissement  comme  travail  orogénique  primitif,  l'érosion  et  les  sédi- 
ments comme  terme  final  ou  comme  préparation  d'un  nouveau  relief.  L'altitude 
des  Apennins  reconnaît  comme  cause  la  pression  mutuelle  de  deux  fragments  en 
contact,  le  redressement  de  l'un  d'eux,  peut-être  son  chevauchement  sur  l'autre. 
Une  fois  l'obstacle  surmonté  ou  disparu,  le  bord  redressé  s'est  trouvé  dans  un  état 
d'instabilité.  Des  éboulements  suivis  de  charriage  y  ont  fait  apparaître  une  ligne 
de  faîte.  Un  affaissement  général  a  provoqué  sur  le  contour  du  massif  la  formation 
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de  bassins  prives  d'écoulement.  Ces  deux  derniers  ordres  de  phénomènes  ont  eu 
pour  conséquence  quelques  traits  analogues  à  ceux  des  montagnes  terrestres.  Mais 
la  dissemblance  persiste  dans  les  plateaux  demeurés  intacts;  on  y  voit  dominer  le 
relief  hérissé  et  confus  qui  naît  d'une  accumulation  de  solides  flottants,  et  dont  les 
embâcles,  les  coulées  de  lave  offrent  des  exemples. 

Il  est  bien  connu  que  sur  la  Lune  les  montagnes  sont,  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  plus  claires  que  les  plaines.  On  trouvera  réunis  dans  cette  feuille  les 
exemples  les  plus  remarquables  du  phénomèue  contraire,  c'est-à-dire  de  régions 
montagneuses  envahies  par  une  teinte  sombre.  Cette  teinte,  plus  accentuée  que  celle 
des  mers  voisines,  s'étend  à  tous  les  versants,  à  l'exception  seulement  de  quelques 
sommets  ou  d'orifices  volcaniques  récents.  Elle  parait  être  la  conséquence  d'un 
balayage  ou  d'une  dénaturation  totale  des  dépôts  volcaniques,  accomplis  sous  l'in- 
fluence d'une  submersion  temporaire.  Les  limites  où  ce  changement  s'est  opéré 
dessinent  toujours  une  bande  limitrophe  dune  mer  et  correspondent  à  une  ampli- 
tude admissible  pour  les  oscillations  du  sol  ou  les  fluctuations  de  la  nappe  liquide. 
Il  reste  à  expliquer  pourquoi  la  teinte  blanche  a  reparu,  dans  une  certaine  mesure, 
sur  les  plaines,  en  laissant  indemnes  les  montagnes  riveraines.  On  ne  peut  contester 
que  ce  problème  ne  soit  assez  obscur.  Il  est  cependant  admissible  que  les  plaines, 
en  raison  de  leur  égalité  de  niveau  et  des  crevasses  de  leur  surface,  soient  arrivées 
à  l'aridité  complète  plus  vite  que  certaines  régions  accidentées. 

Une  loi  générale  mise  en  évidence  par  cette  feuille  et  par  beaucoup  d'autres  est. 
la  répétition  par  séries  parallèles  de  tous  les  accidents  du  sol  d'un  caractère  linéaire, 
digues  en  relief,  alignements  de  cirques,  crevasses  marginales,  veines  saillantes  à 
la  surface  des  mers.  Dans  les  cas  où  leur  ordre  de  formation  peut  être  déterminé, 
il  en  résulte  clairement  que  la  compression  mutuelle  des  fragments  en  contact 
appartient  à  l'histoire  ancienne  de  l'écorce;  que  la  tendance  à  la  fissuration  et  à 
l'entraînement  domine  dans  toute  la  période  moderne;  que  cette  dernière  tendance, 
principal  facteur  du  relief,  a  dû  affecter  chaque  région  dans  le  même  sens  pendant 
de  longs  intervalles;  enfin  que  la  formation  des  cirques  a  été  réduite  au  minimum 
dans  les  parties  de  l'écorce  affectées  de  la  plus  grande  mobilité,  et  où  les  forces 
internes  obtenaient  une  satisfaction  suffisante  par  la  création  des  fissures. 

L'ensemble  des  faits  topographiques  mis  en  lumière  au  cours  de  notre  travail , 
et  particulièrement  dans  les  deux  dernières  feuilles  de  ce  fascicule,  nous  semble 
apporter  un  témoignage  important  dans  deux  questions  souvent  agitées  :  Comment 
se  fait,  pour  une  planète,  le  passage  de  l'état  liquide  à  l'état  solide?  A  quel  point 
de  cette  transformation  la  Terre  et  la  Lune  sont-elles  actuellement  parvenues  ? 
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En  fait,  la  réponse  à  la  première  question  dépend  ordinairement  de  la  solution 
aue  l'on  adopte  pour  la  seconde  ;  et  celle-ci  est  envisagée  avec  le  désir  d'expliquer 
le  plus  simplement  ou  le  plus  mathématiquement  possible  certains  phénomènes 
terrestres. 

Ainsi,  une  école  scientifique  se  réclamant  de  l'autorité  dé  lord  Kelvin,  de 
MM.  G.  H.  Darwin,  King  et  Barus,  considère  la  solidification  de  la  Terre  comme  à 
peu  près  achevée.  Les  phénomènes  volcaniques  manifesteraient  seulement  l'existence 
de  poches  liquides  isolées,  insignifiantes  par  rapport  au  volume  total.  Dans  ce  sys- 
tème ,  la  solidification  a  commencé  par  le  centre  et  s'est  propagée  jusqu'à  la  surface. 

La  plupart  des  géologues  admettent  au  contraire  avec  le  professeur  Suess,  avec 
M.  de  Lapparent,  l'existence  d'une  lithosphère,  écorce  relativement  mince,  enve- 
loppant une  masse  incandescente.  Ici,  la  solidification  a  débuté  par  la  surface  et 
progresse  lentement  vers  le  centre,  en  opposant  aux  épanchements  volcaniques  un 
obstacle  de  plus  en  plus  efficace,  mais  non  encore  insurmontable  dans  le  cas  de  la 
Terre. 

Si,  au  lieu  de  partir  de  l'état  actuel,  on  tente  de  présenter  les  faits  dans  l'ordre 
historique,  les  deux  écoles  sont  d'accord  pour  placer  à  l'origine  un  état  de  fluidité 
totale,  conformément  aux  idées  de  Descartes  et  de  Laplace.  Le  passage  à  l'état 
solide  se  fait  par  petites  portions  sous  l'influence  du  refroidissement  superficiel. 

Que  deviennent  les  scories  ainsi  formées?  Ici  la  divergence  apparaît.  Les  parti- 
sans du  noyau  solide  font  valoir  que  la  plupart  des  substances  minérales  se  con- 
tractent en  se  solidifiant,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  pour  feau.  Elles  ne  vont 
donc  point  flotter  comme  des  glaçons,  mais  plonger  à  l'intérieur,  où  elles  repasse- 
ront à  l'état  liquide  sous  l'influence  d'une  température  plus  élevée.  Ce  brassage 
tend  à  rendre  la  température  uniforme  dans  toute  la  masse.  De  plus,  les  fortes 
pressions  qui  régnent  à  l'intérieur  contribuent  à  maintenir  à  l'état  solide  les  sub- 
stances qui  se  dilatent  en  fondant.  La  profondeur  que  les  scories  peuvent  atteindre 
va  donc  en  croissant  avec  le  temps.  Elles  finissent  par  gagner  le  centre,  en  pre- 
nant la  place  de  matériaux  plus  légers,  qui  sont  refoulés  vers  la  surface.  Leur 
agglomération  forme  un  noyau  solide  qui  s'étend  par  degrés  jusqu  à  comprendre 
toute  la  planète ,  en  respectant  quelques  poches  formées  de  substances  plus  fu- 
sibles. 

A  cela,  les  partisans  de  la  lithosphère  opposent  l'existence  de  matières  minérales 
qui,  de  même  que  l'eau,  se  dilatent  en  se  solidifiant.  Nous  avons  donc  au  moins 
une  classe  de  scories  dont  la  destinée  est  de  flotter  et  de  s'accroitre  toujours,  en 
formant  une  première  croûte  solide.  Restent  les  corps  de  la  seconde  classe,  ceux 
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qui  se  contractent  et  plongent  en  se  solidifiant.  Pas  plus  que  les  premiers,  ces 
corps  n'ont  chance  de  gagner  le  centre,  car  ils  rencontrent  très  rapidement  des 
couches  plus  denses,  déjà  réparties  à  un  niveau  inférieur  par  les  exigences  de 
l'équilibre  hydrostatique.  Cette  nouvelle  classe  de  scories  ne  peut  donc  se  mouvoir 
que  dans  une  épaisseur  restreinte  à  partir  de  la  surface.  Elle  finit  nécessairement 
par  constituer  une  seconde  croûte  solide,  destinée  à  s'amalgamer  avec  la  première. 
Mais  avant  même  que  cette  jonction  soit  opérée,  il  suffit  que  la  première  croûte  soit 
devenue  capable  de  mettre  obstacle  aux  épanchements  superficiels  pour  que  le 
refroidissement  soit  ralenti  dans  une  énorme  proportion.  Dès  lors,  le  fluide  interne 
ne  cède  plus  le  terrain  qu'avec  une  lenteur  extrême.  L'ampleur  et  la  généralité 
des  phénomènes  volcaniques,  l'ascension  universelle  et  régulière  du  thermomètre 
quand  on  pénètre  dans  le  sol ,  indiquent  pour  l'épaisseur  moyenne  de  l'écorce  solide 
un  chiffre  inférieur  ou  peu  supérieur  à  5o  kilomètres. 

Ces  faits  sont  certainement  plus  difficiles  à  interpréter  dans  la  théorie  du  noyau 
solide.  Il  en  est  de  même  d'autres  phénomènes  généraux  et  bien  constatés,  par 
exemple  : 

a.  La  présence,  jusque  près  de  la  surface,  de  matériaux  de  densités  très  diverses, 
y  compris  des  métaux  beaucoup  plus  lourds  que  la  moyenne  du  globe  terrestre. 
Il  semble  que  si  les  choses  s'étaient  passées  suivant  l'ordre  indiqué  par  lord 
Kelvin,  ces  métaux  auraient  dû  être  englobés  de  bonne  heure  clans  le  noyau  solide , 
sans  aucune  chance  de  revenir  au  jour. 

b.  La  tendance  générale  à  l'isostase,  c'est-à-dire  l'existence  de  variations  de 
densité  qui  compensent  les  inégalités  du  sol  au  point,  de  vue  de  l'intensité  de  la 
pesanteur,  et  rendent  possible,  à  une  certaine  profondeur,  l'équilibre  hydrosta- 
tique. Cette  compensation  apparaît  comme  obligée  si  l'écorce  terrestre  est  flottante, 
comme  fortuite  si  la  masse  entière  du  globe  est  solide. 

c.  La  grandeur  des  différences  de  niveau  qui  existent  à  la  surface  des  planètes 
dont  nous  pouvons  apprécier  le  relief.  On  comprend  que  ces  différences  aient  été 
produites  par  la  réaction  d'un  liquide  intérieur  sur  une  écorce  relativement  mince 
et  de  densité  irrégulière.  Il  semble,  au  contraire,  que  si  la  solidification  s'était 
faite  à  partir  du  centre,  et  n'avait  porté  en  dernier  lieu  que  sur  une  nappe  super- 
ficielle ,  nous  devrions  constater  une  figure  bien  plus  voisine  de  l'équilibre  relatif. 

Sur  la  Lune,  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  reconnaître  s'il  y  a  augmentation 
de  température  avec  la  profondeur  ou  variation  dans  l'intensité  de  la  pesanteur. 
Mais  nous  pouvons  relever  sur  les  photographies  lunaires  diverses  particularités 
qui  témoignent  que  la  solidification  se  fait  en  partant  de  la  surface. 
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Ainsi  les  différences  de  niveau  sont  relativement  plus  fortes  et  plus  brusques  sur 
notre  satellite,  et  de  plus,  elles  traduisent  sous  bien  des  formes  les  effets  dynamiques 
que  doit  exercer  un  liquide  en  mouvement  sur  les  parois  solides  qui  le  contiennent. 
Ces  effets  sont,  en  premier  lieu ,  les  épanchements  superficiels  qui  ont  envahi  les  deux 
cinquièmes  de  la  surface  visible  et  les  ont  transformés  en  plaines  unies,  laissant 
voir  à  leur  périphérie  de  nombreux  vestiges  du  relief  antérieur.  Ce  sont  encore  les 
nombreuses  traces  d'instabilité  des  massifs  montagneux  dans  le  sens  vertical , 
les  cassures  linéaires  qui  circonscrivent  les  monts  Hfemus,  les  Apennins  et  le  Cau- 
case, les  terrasses  si  nettes  du  Mur  Droit  et  de  Théophile,  les  fissures  marginales 
de  Sabine  et  d'Hésiode. 

La  proximité  d'une  nappe  liquide  puissante  est  encore  nécessaire  pour  rendre 
compte  des  flottements  et  charriages  en  masse  dans  le  sens  horizontal,  intéressant 
à  la  fois  de  larges  portions  de  la  surface.  A  celte  origine  se  rattachent  le  déman- 
tèlement de  la  crête  des  Apennins,  la  disjonction  des  blocs  rectangulaires  du 
Caucase  et  de  Bode,  la  formation  des  vallées  rectilignes  de  Rheita,  des  Alpes, 
d'Ariadœus. 

Le  retrait  de  la  masse  liquide  s'est  fait  par  étapes  successives,  avec  des  repos 
assez  longs  pour  permettre  rétablissement  de  plaines  unies  dans  des  régions  très 
voisines,  mais  à  des  niveaux  différents  et  de  plus  en  plus  bas.  Cette  marche  est 
attestée  par  les  terrasses  intérieures  de  Maurolycus  et  de  Boussingault,  par  les 
cirques  parasites  formés  aux  dépens  d'Albategnius  et  de  Clavius.  Nous  l'observons 
aussi  à  la  périphérie  de  presque  toutes  les  mers,  où  se  produit  la  juxtaposition  du 
plateau  primitif  et  de  la  nappe  inférieure.  Mais  l'exemple  le  plus  décisif,  peut-être, 
est  fourni  par  les  bandes  concentriques  qui  entourent  la  Mer  du  Nectar.  Nous 
reconnaissons  ici,  depuis  les  plateaux  de  la  calotte  australe  jusqu'au  fond  des 
cirques  inférieurs  cinq  étages  bien  caractérisés,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  écart 
de  plusieurs  milliers  de  mètres,  et  correspondant  à  des  époques  très  différentes. 
Nous  prenons  ici  sur  le  fait  la  contraction  progressive  du  fluide  interne  et  sa  solidi- 
fication en  parlant  de  la  surface.  De  tels  effondrements  ne  sont  possibles  que  si  des 
vides  se  préparent  au-dessous.  Nous  pouvons  même  dire  qu'avant  de  s'affaisser  tout 
entière,  la  portion  équatoriale  de  la  croûte  laissait  entre  elle  et  le  liquide  sous- 
jacent  un  intervalle  bien  sutlisant  pour  l'oscillation  des  marées.  Le  résultat  observé 
serait  tout  autre  si  la  solidification  avait  dû  progresser  à  partir  de  l'intérieur  et 
s'achever  par  la  surface.  Seul  le  niveau  final  devrait  être  reconnaissable,  et  les 
manifestations  des  forces  éruptives  n'auraient  eu  ni  l'occasion  de  se  produire,  ni  le 
moyen  de  laisser  des  traces  permanentes  à  des  étages  très  différents. 
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A  cet  ensemble  de  fails  on  ne  peut  guère  opposer,  en  faveur  de  l'existence  d'un 
noyau  solide,  que  deux  arguments  d'ordre  plutôt  mathématique,  et  dont  il  ne  faut 
pas  exagérer  la  valeur  concrète. 

Le  premier  est  emprunté  à  la  théorie  des  marées.  Lord  Kelvin  trouve  par  le 
calcul  qu'une  écorce  mince  et  impénétrable,  si  rigide  qu'on  la  suppose,  devrait, 
participer  aux  déformations  périodiques  causées  dans  le  fluide  interne  par  les  attrac- 
tions planétaires.  Dès  lors,  les  marées  océaniques  ne  se  manifesteraient  plus.  L'exis- 
tence de  ces  marées  exclut  donc  celle  du  fluide  interne. 

Une  autre  objection,  soulevée  par  M.  G.  H.  Darwin,  se  fonde  sur  l'existence 
d'inégalités  importantes  dans  le  relief  terrestre.  Le  calcul  indique  qu'une  écorce 
unie  et  homogène,  supposée  d'ailleurs  moins  rigide  que  l'acier  et  moins  épaisse  que 
le  cinquième  du  rayon,  devrait  fléchir  sous  la  surcharge  additionnelle  des  massifs 
montagneux.  Et  il  semble  que  cette  conséquence  s'applique  a  fortiori  k  la  Lune, 
plus  accidentée  relativement  que  la  Terre. 

La  raison  invoquée  par  lord  Kelvin  vise  plus  particulièrement  le  globe  terrestre, 
où  les  marées  océaniques  peuvent  être  observées.  Même  dans  ce  cas,  elle  n'a  de 
valeur  que  si  l'on  résout  affirmativement  ces  deux  questions  préalables  :  i°  Les 
marées  du  fluide  interne  ont-elles  une  amplitude  comparable  à  celle  des  marées 
océaniques?  a0  En  supposant  que  ces  marées  se  produisent,  est-il  certain  qu'elles 
doivent  altérer  la  figure  de  la  croûte? 

La  réponse  à  la  première  question  doit  déjà  être  regardée  comme  douteuse, 
parce  que  le  coefficient  de  viscosité  ou  de  frottement  intérieur  est  un  élément  essen- 
tiel de  l'amplitude  des  marées.  L'expérience  seule  peut  dire  si  la  manière  dont  on  a 
introduit  ce  coefficient  dans  les  calculs  est  conforme  à  la  réalité.  Tout  le  monde  sait 
que  le  flux  de  la  mer  subit  communément  un  retard  de  plusieurs  heures  sur  le  pas- 
sage de  la  Lune  au  méridien.  Il  est  clair,  d'autre  part,  que  les  matériaux  internes, 
soumis  à  des  pressions  démesurées,  doivent  offrir  plus  de  viscosité  que  l'eau  des 
mers,  et  obéir  plus  lentement  aux  actions  planétaires.  Comme  celles-ci  changent  de 
sens  en  peu  d'heures  par  suite  du  mouvement  diurne,  il  est  fort  possible  que  leurs 
effets  ne  s'accumulent  pas  et  n'arrivent  pas  à  se  traduire  par  des  dénivellations 
appréciables. 

On  alléguera  peut-être  que,  dans  le  cas  de  la  Lune,  les  marées  d'origine  ter- 
restre ont  dû  avoir,  à  une  époque  ancienne,  une  longue  période  en  même  temps 
qu'une  grande  amplitude.  Cette  objection  ne  doit  pas  nous  préoccuper,  car  il  résulte 
de  l'examen  des  images  lunaires  que  la  croûte  s'est  constituée  en  dépit  de  toutes  les 
influences  contraires.  Dans  les  premiers  temps  de  sa  formation,  elle  devait  livrer 
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passage  au  fluide  interne  par  la  voie  de  chemine'es  et  de  tissures.  Cette  manière  de 
voir  est  confirmée  par  l'abondance  des  épanchements  superficiels  dont  notre  satel- 
lite porte  la  trace  dans  toute  sa  re'gion  équatoriale,  précisément  la  plus  sujette  aux 
marées.  D'autre  part,  l'existence  de  niveaux  très  différents  et  bien  dessinés  montre 
«jue  l'écorce,  en  devenant  plus  résistante,  acquérait  un  certain  degré  d'indépen- 
dance vis-à-vis  du  fluide  interne.  Elle  a  pris  sa  ligure  stable  en  laissant  aux  oscilla- 
tions du  liquide  sous-jacent  le  jeu  nécessaire.  L'intervalle  temporairement  formé 
était  occupé  par  un  matelas  de  gaz  à  haute  pression,  assez  élastiques  pour  prévenir 
tout  effondrement,  de  niasse  trop  faible  pour  troubler  la  compensation  isostatique. 
Les  marées  internes  peuvent  ainsi  se  produire  sans  mettre  en  danger  la  conser- 
vation de  la  ligure  extérieure. 

La  seconde  difficulté,  suggérée  par  la  considération  des  masses  montagneuses, 
est  déjà  bien  atténuée  pour  la  Lune  par  cette  circonstance  que  la  pesanteur  y  est 
six  fois  moindre  que  sur  la  Terre.  Mais,  en  fait,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter  ni 
pour  notre  globe  ni  pour  son  satellite,  parce  qu'elle  repose  tout  entière  sur  l'hypo- 
thèse inexacte  de  l'homogénéité.  Du  moment  que  la  distribution  des  matériaux, 
dans  les  couches  profondes,  se  montre  efficace  pour  atténuer  les  variations  prévues 
de  la  pesanteur,  elle  doit  l'être  aussi  pour  répartir  les  efforts  dans  un  sens  favorable 
à  la  conservation  du  relief.  Les  excroissances  montagneuses  contribuent  à  l'équilibre 
général,  bien  loin  de  le  compromettre.  Elles  ne  sont  point  supportées  par  la  téna- 
cité des  parties  voisines,  mais  elles  possèdent,  ainsi  qu'Airy  l'avait  déjà  suggéré, 
des  racines  qui  plongent  dans  un  milieu  plus  dense  et  leur  permettent  de  flotter. 

Il  nous  semble,  en  conséquence,  que  l'étude  de  notre  satellite  doit  confirmer  les 
géologues  dans  leur  préférence  pour  la  théorie  de  l'écorce  mince,  et  les  convaincre 
que  le  passage  à  l'état  solide,  encore  inachevé  pour  la  Lune,  est  très  loin  de  son 
terme  pour  la  Terre. 


CHAPITRE  II. 

DESCRIPTION  DES   OBJETS   LES   PLUS  REMARQUABLES 

RENFERMÉS  DANS  LES  FEUILLES. 

EXAMEN  DE,  LEUR  NATURE  ET  DE  LEUR   ORIGINE. 


PLANCHE  h. 

La  grande  masse  continentale  qui  occupe  le  Pôle  austral  de  la  Lune  e'met,  comme 
on  le  voit  ici,  deux  protubérances,  lune  sur  le  méridien  central ,.  l'autre  sur  le  bord 
oriental.  On  peut  les  comparer  aux  groupes  de  terres  émergées  qui,  sur  notre  globe, 
s'assemblent  suivant  trois  méridiens  distants  les  uns  des  autres  de  130  degrés.  LVs 
arêtes  qui  convergent  vers  le  Pôle  austral ,  celle  du  centre  est  la  seule  que  nous  puis- 
sions ici  voir  dans  son  entier.  Elle  est  disjointe  aux  environs  de  Manilius  (3,4H  — 
4,i  V),  et  se  prolonge,  sous  forme  de  massifs  moins  cohérents,  dans  la  direction 
du  Pôle  Nord.  Conformément  à  ce  qui  se  passe  sur  la  Terre,  c'est  la  partie  la  plus 
éloignée  du  Pôle  austral  qui  est  déviée,  par  rapport  à  l'autre r  en  sens  contraire  de 
la  rotation  de  la  planète. 

Nous  remarquerons  à  ce  sujet  que,  si  l'on  cherche  à  rétablir  la  continuité  de 
l'arête,  le  massif  des  Apennins  (4,o  H- 3,2  à  4,oV)  vient  remplir  assez  exacte- 
ment le  vide  laissé  par  la  Mer  des  Vapeurs  (  3,i  à  4,3  H  — 3,8  à  4,3  V)  dans  l'extré- 
mité du  Continent  austral,  que  le  massif  de  Pallas  et  d'Ukert  (4,i  H—  4,6  V)  com- 
blerait la  lacune  formée  par  le  Golfe  du  Centre  (4,4  H- 5, o  V),  enfin  que  les 
Monts  Caucase  (3,3  H— 2,6  V),  qui  prolongent  l'arête  vers*  le  Nord,  sont  comme 
jetés  en  travers  du  plateau  des  Alpes,  sur  lequel  ils  forment  saillie. 

11  est  devenu  probable,  à  la  suite  des  recherches  de  divers  géomètres,  que  la 
vitesse  de  rotation  de  la  Lune  a  éprouvé,  sous  l'influemce  des  marées  d'origine  ter- 
restre, un  ralentissement  considérable.  Il  en  est  résulté  un  allongement  permanent 
du  globe  lunaire  vers  la  Terre  et  une  propension  au  groupement  sur  le  méridien 
central  des  parties  les  plus  mobiles  de  l'écorce.  On  s'explique  ainsi  «pue  les  masses 
flottantes  aient  marché  à  la  dérive  jusqu'à  la  rencontre  d'un  obstaele  fixe  et  soient 
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venues  accroître  par  l'extérieur  le  continent  déjà  formé.  On  peut  s'assurer,  en  effet, 
que,  dans  la  Mer  des  Nuages  (5,o  à  7,0  H- 5,5  à  7,0  V)  et  la  Mer  des  Pluies  (3.5 
à  6,7  H- 1,8  à  4,o  V),  la  rive  occidentale  est  occupée  par  des  masses  irrégu- 
lières, intermédiaires  par  leur  altitude  et  leur  teinte  entre  la  plaine  sombre  et  le 
plateau  montagneux.  Il  faut  faire  abstraction  de  ces  fragments  charriés  pour  rendre 
aux  mers  leur  aspect  initial  et  leur  contour  géométrique. 

Le  bourrelet  tourné  vers  la  Terre  ne  peut  pas  être  très  prononcé ,  d'après  les 
mesures  micrométriques  de  M.  Franz  et  les  inductions  tirées  de  la  Mécanique  Céleste 
dans  l'hypothèse  de  l'homogénéité.  Il  a  dû  arriver  à  sa  position  d'équilibre  actuelle 
par  une  suite  d  amples  oscillations,  qui  ont  amené  dans  une  zone  assez  large  la  ré- 
pétition d'accidents  semblables.  On  pourra,  par  exemple,  vérifier  ici  l'analogie  de 
structure  des  Apennins  et  des  Monts  Altaï  (2,3H-6,5  à  7, 2  V), constitués  les  uns  et 
les  autres  par  la  convergence  de  deux  cassures  circulaires,  s'unissant  en  pointe  vers 
le  Nord. 

La  rupture  suivant  une  ligne  médiane  d'un  bassin  déprimé  est  un  phénomène 
normal,  dont  le  Mur  Droit,  la  Mer  des  Crises,  Alphonse,  Posidonius,  nous  ont  offert 
des  exemples  nets.  Nous  retrouvons  encore  ici  celui  de  l'Océan  des  Tempêtes 
(6,6  à  8,8  H-  3,5  à  6,0  V),  jalonné  suivant  son  méridien  central  parle  remarquable 
alignement  de  loyers  volcaniques  Tycho  (4,8H  — 8,1  V),  Bouillaud  (6,1  H  — 6,6V), 
Euclide(6,8H-5,6V),  Kepler  (7,4  H- 4,4V),  Aristarque  (7,7  H-3,3  V).  Aces 
divers  cas,  nous  pouvons  maintenant  ajouter  celui  de  la  Mer  de  la  Sérénité 
(i,5  à  3,5H— 2,5  à  4,oV),  partagée  suivant  le  diamètre  qui  passe  par  Ménélas 
(2,7(1  — 4,oV)  et  Bessel(  2,6  H  —  3,6  V)  en  deux  segments  équivalents,  de  teinte 
sensiblement  différente  et  sans  doute  aussi  de  niveau  un  peu  inégal. 

Le  caractère  propre  de  la  structure  arctique  est  bien  mis  en  évidence  par  les 
minces  cordons  qui,  dans  le  voisinage  du  Pôle  Nord,  tiennent  lieu  des  plateaux  inter- 
posés entre  les  cirques  dans  toute  la  région  australe.  On  peut  juger  delà  faible  pro- 
fondeur de  l'Océan  des  Tempêtes,  dans  sa  partie  orientale,  par  l'abondance  des 
petits  îlots  de  couleur  blanche  qui  s'y  rencontrent.  Plusieurs  d'entre  eux,  par  leur 
forme  elliptique  ou  amincie,  révèlent  d'anciens  remparts  incomplètement  submergés. 
Un  certain  nombre  semblent  ne  pas  exister  sur  la  Planche  /'.  où  les  conditions  de 
visibilité  sont  moins  favorables. 

La  comparaison  avec  des  photographies  prises  dans  des  phases  diverses,  notam- 
ment avec  la  Planche  g,  montre  que  des  cirques,  en  assez  grand  nombre,  sont 
recouverts  chacun  par  une  tache  brillante  dont  le  contour  ne  reproduit  nullement 
le  bourrelet  du  cirque.  On  serait  donc  induit  en  erreur  si  l'on  voulait  juger  de  la 
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forme  du  cirque  par  celle  de  la  tache,  qui  souvent  demeure  seule  visible  avec  un 
éclairement  normal.  Ainsi  dans  Copernic  (6,0  H -4,4  V) ,  la  blancheur  est  concen- 
trée à  la  limite  Nord  du  rempart.  Bouillaud  semble  tronqué  à  l'Est,  bien  que  son 
ellipse  soit  en  réalité  très  régulière.  La  Planche  g- montre  que  dans  Manilius,  la  tache 
claire  excède  l'enceinte,  que  dans  Pline  (-!,oH-4,i  V),  elle  n'en  occupe  que  la 
partie  Est.  Aussi  ce  dernier  cirque  parait  réduit  quand  on  passe  de  la  Planche  /; 
à  la  Planche  g,  pendant  que  son  voisin  Ménélas  semble  dilaté.  Une  remarque 
analogue  s'applique  à  Messier  et  doit,  croyons-nous,  provoquer  certaines  réserves 
sur  l'interprétation  suggérée  à  divers  astronomes  par  les  variations  d'aspect  de  ce 
cirque. 

Les  trois  Planches/,  g,  h  donnent  encore  lieu  à  des  rapprochements  intéressants 
concernant  l'étendue  et  la  répartition  des  rayonnements  autour  de  Tycho,  Copernic, 
Kepler,  Aristarque. 

Ainsi  sur  la  feuille/,  datant  du  2  5  octobre  1899,  les  émanations  de  Copernic 
couvrent  d'une  nappe  abondante  presque  tout  le  Sinus  vEstuum  (5,o  H-  4,9  V),  en 
respectant  seulement  une  étroite  bande  sombre  sur  la  rive  Ouest.  La  partie  contiguë 
de  la  Mer  des  Pluies,  au  Nord  d'Eratosthène  (5,3  H-  4,i  V),  ne  porte  au  contraire 
que  de  faibles  et  minces  traînées.  Sur  les  Planches  g  et  h,  la  Mer  des  Pluies 
conserve  son  immunité,  mais  le  Sinus  vEstuum  ne  porte  plus  qu'un  faible  voile,  et 
la  densité  de  l'auréole  de  Copernic  subit  une  chute  brusque  sur  le  méridien 
d'Eratosthène.  Cette  variation  se  retrouve  sur  de  nombreux  clichés,  où  l'on  ne  peut 
supposer  que  les  deux  plaines  voisines  aient  subi  un  traitement  photographique 
différent.  Ainsi,  le  10  septembre  1900  et  le  28  mars  190/1,  le  Sinus  ./Estuuin  se 
retrouve  aussi  complètement  envahi  par  les  traînées  qu'au  2  5  octobre  1890, 
mais  bien  des  degrés  intermédiaires  peuvent  se  rencontrer. 

Les  fissures  d'Ariadœus  (a,5H-4,8V)  et  d'Hyginus  (3,7  H-4,6  V),  bien 
qu'éloignées  du  terminateur,  apparaissent  distinctement  sous  forme  de  lignes  bril- 
lantes. L'examen  des  agrandissements  montre  que  cet  éclat  appartient  non  seule- 
ment au  bord,  mais  aussi  au  fond  de  la  crevasse,  contrairement  à  la  règle  habi- 
tuelle qui  veut  que  les  parties  déprimées  soient  de  couleur  sombre.  On  peut 
supposer  que  les  cendres  volcaniques,  balayées  à  la  surface  par  un  vent  violent,  se 
sont  accumulées  dans  les  crevasses  ouvertes  en  travers  de  leur  route,  sans  parvenir 
à  les  combler. 

Au  sujet  du  mode  de  dépôt  de  ces  cendres,  une  remarque  doit  retenir  l'attention. 
Nous  avons  reconnu  que  les  traînées  dépendant  d'un  système  divergent  s'orientaient 
tangentiellement  au  rempart  du  cirque  central  tout  aussi  souvent,  que  sur  le  milieu. 
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Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  les  voir,  au  cours  de  leur  trajet,  côtoyer  d'autres 
cirques  ou  bien  se  terminer  sur  un  centre  éruptif.  Un  exemple  en  est  fourni  par  Bes- 
sel,  un  autre  par  Brayiey  (7,1  H— 3,6  V),  où  viennent  aboutir  tangentiellement 
deux  traînées,  parties  l'une  de  Copernic,  l'autre  d'Aristarque.  Citons  encore  celle 
qui  part  de  Kepler  et  va  passer  entre  Copernic  et  Reinhold  (6,oH-5,oV),  celle 
qui  forme  tangente  commune  intérieure  à  Copernic  et  à  Lalande  (5,3  H- 5,5  V). 
Une  exception  curieuse  est  la  ligne  sombre  qui  se  dirige  de  Kepler  sur  Bessarion 
(7,11  H—  6,0  V).  M  semble  qu'il  y  ait  ici  un  vide  à  l'intérieur  de  la  traînée,  comme 
dans  celle  qui,  partant  deTyeho,  va  toucher  le  rempart  deBouillaud. 

Si  l'on  se  rappelle  que  des  cyclones  violents  accompagnent  ordinairement  les 
paroxysmes  volcaniques  et  peuvent  très  bien  se  produire  dans  une  atmosphère  raré- 
fiée, on  considérera  comme  probable  que  l'agent  ordinaire  du  dépôt  des  cendres 
n'est  pas  une  simple  translation  de  l'atmosphère,  mais  un  tourbillon.  Sur  le  trajet 
de  son  centre,  le  cyclone  balaye  les.  poussières.  Sur  sa  circonférence,  il  les  laisse 
déposer,  et  ce  dépôt  devient  définitif  sur  les  deux  lignes  enveloppes  du  périmètre. 
On  s'expliquerait  ainsi  les  fines  traînées,  ordinairement  doubles,  qui  émanent  de 
képler  et  de  Bvrgius.Des  deux  traînées  associées,  l'une  sera  plus  intense  que  l'autre, 
en  vertu  de  la  différence  bien  connue  que  présentent,  au  point  de  vue  de  l'agitation 
de  l'air,  les  deux  hémisphères  d'un  cyclone. 

Le  fait  que  plusieurs  rayonnements  vont,  à  grande  distance  de  leur  origine,  ren- 
contrer ou  côtoyer  d'autres  cirques,  a" été  regardé  par  certains  auteurs  comme  très 
significatif  et  comme  devant  faire  ranger  les  traînées  au  nombre  des  accidents  tec- 
toniques. Dans  notre  opinion,  il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  à  ces  coïncidences  une 
portée  quelconque.  Les  traînées  se  propagent  dans  tous  les  sens ,  la  superficie  qu'elles 
occupent  est  considérable,  et  les  cirques  ne  sont  pas  rares  dans  les  régions  où  elles 
s'étendent.  La  présence  simultanée,  dans  un  espace  restreint,  de  ces  deux  accidents 
de  genre  différent,  doit  forcément  se  produire,  sans  rendre  pour  cela  obligatoire,  ni 
même  probable,  aucune  relation  de  cause  à  effet. 
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PLANCHE  /,. 

COORDONNÉES  RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Isidore i,aH-5,8V 

MoatsTaurus i,4H-3,5V 

Mer  de  la  Sérénité ....    1 ,5  à  3,5  H  -  2,5  à  4, o  V 

Pline 2,oH-4.iV 

Monts  Altaï 2,3  H-6,5à7,aV 

Ariadaeus 2,5  H  -  4,8  V 

Bessel 2,6  H- 3,6  V 

Ménélas 2,7H-4,oV 

Mer  des  Vapeurs 3,i  à  4,3  H -3.8  à  4,4  V 

Monts  Caucase 3,3 H-  2,6  V 

Manilius 3,4H-4,tV 

Jacobi 3,4H-8,7V 

Hyginus 3,7  H  -  4,6  V 

Apennins 4,oH-3,2  à4,o  V 

Ukert 4,iH-4,6V 

Golfe  du  Centre 4,4H-5,oV 


Mer  des  Pluies 3,5  à  6,7  H  -  1 ,8  à  4,o  V 

Tycko 4,8H-8,iV 

Sinus  -Estuum 5,o  H  -  4,2  V 

Mer  des  Nuages 5,o  à  7,0  H -5,5  87,0  V 

Lalande 5,aH-5,5V 

Eratosthène 5,3  H  -  4,i  V 

Copernic 6,0  H- 4,4  V 

Reinhold 6,oH-5,oV 

Bouillaud 6,iH-6,6V 

Euclide 6,8H-5,6V 

Océan  des  Tempêtes. .  .  6,6  à  8,8  H -3,5  à  6,0V 

Brayley 7,iH-3,6V 

Bessariou 7,3  H—  4, o  V 

Kepler 7,4H-4,4V 

Aristarque 7,7  H -3,3V 


La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  vertical 


PLANCHE   XLII. 
BOrSSINGACLT.  —  VLACQ.  —  MAUROLYCUS. 

Le  grand  nombre  des  cirques  que  Ton  trouve  rassemblés  dans  cette  partie  Sud- 
Ouest  de  la  Lune  permet  de  faire  quelques  rapprochements  statistiques  dignes 
d'attention.  Si  l'on  ne  tient  compte  que  des  formations  en  majeure  partie  con- 
servées, on  trouve  qu'il  y  en  a,  dans  l'étendue  de  cette  feuille  6  dont  le  plus  grand 
diamètre  apparent  mesure  de  go  à  70  millimètres,  i3  de  70  à  5o  millimètres, 
17  de  5o  à  3o  millimètres,  172  de  3o  à  10  millimètres.  Il  devient  fort  difficile 
de  compter  les  cavités  plus  petites,  beaucoup  d'entre  elles  manquant  de  relief  et 
n'étant  que  faiblement  indiquées.  Il  parait  clair,  toutefois,  que  la  progression  du 
nombre  est  irrégulière  et  ne  se  poursuivrait  pas  indéfiniment  dans  les  dimensions 
décroissantes.  Les  grands  cirques,  aussi  bien  que  les  petits,  peuvent  être  groupés 
respectivement  autour  d'une  certaine  valeur,  un  peu  arbitraire,  du  diamètre.  Il  n'y 
a  pas,  à  proprement  parler,  de  lacune  entre  les  deux  ordres  de  dimension,  mais  les 
types  de  transition  sont  plutôt  rares.  Nous  avons  ici  une  nouvelle  raison  de  penser 
que  les  grands  et  les  petits  cirques,  malgré  la  ressemblance  extérieure  du  contour, 
sont  de  structure  différente  et  ne  datent  pas  de  la  même  époque. 
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La  grande  finesse  de  grain  du  cliché  original,  aisément  appréciable  sur  l'épreuve, 
permet  d'établir  une  démarcation  nette  entre  ce  grain  et  les  moindres  objets  réelle- 
ment enregistrés,  qui  sont  d'un  ordre  de  dimension  supérieur.  On  reconnaîtra  que 
les  plus  petits  cirques  sûrement  reconnaissables  (2  à  3  kilomètres  de  diamètre) sont 
inégalement  répartis  et  manquent  tout  à  fait  dans  certaines  régions  de  plateaux, 
plus  souvent  encore  sur  le  fond  des  cirques.  Il  est  probable  que  les  orifices  ana- 
logues par  leurs  dimensions  aux  cratères  terrestres  ne  se  présentent  sur  notre 
satellite  qu'à  titre  exceptionnel. 

A  l'autre  extrémité  de  l'échelle,  les  grands  cirques  sont  ceux  qui  ont  subi  les  dé- 
gradations les  plus  importantes  et  vu  s'ouvrir  le  plus  de  brèches  dans  leur  rempart. 
Ce  qui  reste,  toutefois,  est  d'une  régularité  remarquable,  et,  même  sous  un  soleil  ra- 
sant, ils  projettent  des  ombres  à  peine  découpées,  comme  on  le  voit  à  l'intérieur  de 
Maurolycus  (6,0  H-  2, 4  V),  de  Cuvier  (7, 5  H- 4,5  V),  de  Bacon  (5, 1  H- 4,8  V), 
de  Manzinus  (5,5  H-  8,0  V).  Sur  notre  globe,  des  différences  de  niveau  aussi  fortes 
ne  se  présentent  jamais  sans  être  accompagnées  de  variations  bien  plus  brusques 
dans  l'altitude  des  lignes  de  faite.  11  faut  admettre  que,  depuis  la  constitution  des 
premières  inégalités  durables  de  l'écorce,  les  conditions  externes  sont  demeurées, 
surla  Lune,  beaucoup  plus  favorables  à  la  conservation  du  relief.  Chaque  fois  que 
celui-ci  a  subi  une  modification  profonde,  ce  n'est  point  parle  progrès  d'une  des- 
truction lente,  mais  par  la  création  d'une  nouvelle  cavité  circulaire  qui  se  super- 
pose à  la  première.  L'ancien  cercle  et  le  nouveau  peuvent  se  couper  sous  tous  les 
angles.  Il  y  a  cependant  prédominance  marquée  des  angles  voisins  de  zéro  ou  de 
90  degrés.  Dans  le  premier  cas,  c'est  le  rempart  déjà  constitué  qui  a  limité  l'exten- 
sion du  cirque  moderne;  clans  le  second,  c'est  le  centre  de  la  nouvelle  formation  qui 
tombe  sur  un  bourrelet  ancien,  et  cette  coïncidence  est  beaucoup  plus  fréquente 
que  si  elle  résultait  d'une  distribution  fortuite. 

Nous  avons  déjà  remarqué  combien  est  instructif  à  cet  égard  le  cas  de  Stœfler 
(8,6  H- 2,1  V)  où  l'on  peut  suivre  la  décroissance  des  diamètres  sur  cinq  enceintes 
successives,  dont  chacune  se  partage  à  peu  près  par  moitié  entre  le  dedans  et  le 
dehors  de  la  précédente.  Pour  Maurolycus,  c'est  la  seconde  formation  qui  a  été  la 
plus  vaste  et  qui  a  présenté  le  plus  haut  degré  de  résistance.  La  juxtaposition,  sui- 
vant une  ligne  droite,  de  cirques  approximativement  égaux  est  encore  un  phé- 
nomène d'une  fréquence  anormale,  qui  doit  se  rattacher  à  la  préexistence  de  digues 
parallèles.  Nous  signalerons  particulièrement,  dans  cet  ordre  d'idées,  l'association 
de  Buch  (4,6  H- 1,7  V)  et  de  Busching  (3,8  H- 1,6  V),  celles  de  trois  enceintes 
polygonales  anonymes  entre  Gemma  Frisius  (5,8  H-  o.3  V)  et  Babbi  Lévi  (2,4  H- 
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o,6V),  l'alignement  de  Rosenberger  (o,5H-6,iV),  Néarque  (i,8H-6,6V), 
Mutus  (k,k  H-  7,4  V),  Manzinns,  les  deux  chaînes  de  cirques  qui  ont  pour  abou- 
tissement commun  Tanerus(5,o  H-  6,0  V),  celles  qui,  partant  de  Mutus,  s'étendent 
lune  vers  Jacobi  (7,6  H- 0,9  V)  et  Lilius  (8,6H-5,6V),  l'autre  vers  Kinau 
(6,9  H-  6,8  V)  etZach  (8,9  H-6,7  V). 

La  forme  des  cirques,  non  moins  que  leur  répartition,  témoigne  de  l'influence 
d'une  structure  antérieure  de  l'écorce,  formée  de  traits  rectilignes.  Nous  avons  déjà 
noté,  pour  beaucoup  de  grandes  enceintes,  la  présence  d'un  encadrement  polygonal, 
et  Ton  peut  même  se  demander  si,  avec  un  éclairement  favorable,  ce  cas  n'est  pas 
le  plus  général.  Gemma  Frisius  et  Maurolycus  n'échappent  évidemment  pas  à  cette 
loi.Vlacq(i,oH-5,6V),  Hornmel  (2,/iH-5,8  V),  Pitiscus  (2, 3  H-A^V),  Bacon 
sont  portés  sur  des  socles  en  forme  de  losange,  dont  les  côtés  présentent,  pour  tous 
les  quatre,  des  orientations  concordantes.  L'exemple  de  Bacon  est  particulièrement 
net  et  instructif.  On  y  voit,  en  effet,  que  l'angle  Sud-Ouest  du  losange,  non  compris 
dans  le  périmètre  actuel  du  cirque,  a  subi  un  affaissement  antérieur,  d'une  ampli- 
lude  verticale  beaucoup  moindre.  L'angle  oriental  est  au  contraire  surélevé  et, 
d'après  la  mesure  des  ombres,  domine  de  1,800  mètres  environ  la  partie  diamé- 
tralement opposée  de  l'enceinte.  Ce  fait,  joint  à  beaucoup  d'autres,  doit  faire  écarter 
l'idée  que  le  contour  circulaire  représente  la  limite  d'un  épanchement  liquide  venu 
de  l'intérieur.  L'emplacement  des  cirques  a  été  préparé  par  une  sorte  de  clivage  de 
l'écorce  suivant  deux  directions  conjuguées.  Dans  chacun  des  compartiments  ainsi 
amenés  à  un  certain  degré  d'indépendance,  l'affaissement  circulaire,  souvent  pré- 
cédé de  mouvements  de  translation  ou  de  bascule,  a  été  la  conséquence  d'une 
rupture  d'équilibre  entre  le  poids  de  la  croûte  et  la  pression  intérieure.  Cette  pres- 
sion elle-même  a  varié  sous  l'influence  d'une  éruption  centrale,  et  sa  valeur  a  été 
fonction  de  la  distance  à  l'orifice  plutôt  que  de  l'épaisseur  locale  de  l'écorce. 

L'exemple  de  Bacon  nous  fait  prévoir  comme  vraisemblable  l'existence  d'un  état 
intermédiaire,  où  la  bande  périphérique  d'un  losange  se  disloque  seule,  pendant 
que  la  partie  centrale  demeure  intacte  ou  n'éprouve  que  des  éruptions  secondaires. 
11  existe  en  assez  grand  nombre  des  chaînes  de  cirques  pouvant  rentrer  dans  le 
contour  d'un  même  losange;  mais  il  est  rare  de  voir  le  périmètre  entier  se  des- 
siner. Nous  en  avons  cependant  un  exemple  bien  caractérisé  dans  cette  même 
feuille  entre  Kinau  et  Mutus.  Si  l'effondrement  vient  par  la  suite  embrasser  toute  la 
région  centrale  du  losange  et  entamer  les  cirques  de  la  périphérie,  il  y  aura, 
comme  dans  le  cas  de  Bacon,  dérogation  à  la  règle  habituelle,  qui  veut  que  les 
petites  enceintes  empiètent  sur  les  grandes. 
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Quand  le  cirque  est  de  profondeur  médiocre,  l'envahissement  du  fond  par  une 
nappe  liquide  ne  se  produit  pas  toujours,  et  certains  traits  du  relief  antérieur 
peuvent  y  demeurer  visibles.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  Hagecius  (0,8  H- 7,0  V) 
et  Riccius  (i,6H-i,3V),  traversés  par  des  sillons  rectilignes  qui  s'aperçoivent 
aussi  bien  sur  la  plaine  intérieure  que  sur  le  rempart  et  s'étendent  même  sur  les 
plateaux  et  sur  les  cirques  voisins.  11  semble  à  peu  près  impossible  d'expliquer 
comment  de  tels  sillons  se  seraient  formés  avec  la  configuration  actuelle,  et  l'on 
doit  les  considérer  comme  ayant  survécu  à  l'effondrement  du  cirque. 

Ailleurs  au  contraire,  et  notamment  dans  les  cirques  de  grande  profondeur,  la 
plaine  intérieure  montre  la  trace  de  remaniements  modernes.  C'est  le  cas  pour 
Barocius  (5,4  H- 3,3  V),  où  la  montagne  centrale,  à  base  triangulaire  comme 
celles  d'Aristillus  et  d'Eratosthène,  est  entourée  d'un  cordon  saillant.  La  partie 
australe  de  Maurolycus ,  restée  à  un  niveau  supérieur  à  celui  du  cirque  actuel,  a  été 
ébranlée  par  la  formation  de  celui-ci,  et  divisée  par  des  crevasses   d'arrachement. 

Dans  la  partie  Nord-Est  de  Maurolycus,  on  voit  se  dessiner  des  crevasses 
circulaires,  en  partie  formées  par  un  enchaînement  de  cratères,  et  qui  semblent 
préparer  l'apparition  d'une  nouvelle  enceinte,  encore  plus  profonde. 

Boussingault  (2,9  H-  8,7  V),  remarquable  par  son  étendue  (i5o  kilomètres  de 
diamètre)  et  la  régularité  de  ses  terrasses  concentriques,  se  présente  ici,  par  suite 
d'une  libration  favorable,  sous  un  angle  moins  étroit  que  d'habitude.  Il  en  est  de 
même  des  grands  cirques  voisins  Nèumayer  (i,8H-8,o,V),  Helmholtz  (i,4H- 
8,5  V),  Janssen  (2,8  H-8,2  V),  qui  ne  portent  de  noms  que  sur  la  carte  de 
Schmidt,et  du  cirque  anonyme  (4,9  H-  9,4  V)  très  bien  formé,  que  l'on  voit  au 
Sud  de  Boguslawski  (4,6  H  -8,9  V).  La  comparaison  avec  Schmidt  montre,  cette 
fois  encore,  que  les  contours  des  cirques  ont  souvent  plus  d'extension  sur  la  photo- 
graphie que  sur  la  carte.  Ainsi  nous  trouvons  qu'il  y  a  contact  ou  empiétement  plus 
prononcé  entre  Stœfler  et  Fernel  (8,9  H  -  1 ,3  V),  entre  Lilius  et  le  cirque  qui  le 
sépare  de  Jacobi ,  entre  les  orifices  qui  s'enchaînent  au  Sud  de  Cuvier.  Pour  Schmidt, 
Clairaut  a  (6,2  H  -  4,3  V)  et  Clairaut  h  (6,7  H-4,i  V)  seraient  extérieurs  à  Clai- 
raut  (6,2  H-  4,o  V).  Cela  n'est  admissible  qu'autant  que  l'on  adopte  comme  limite 
du  cirque  principal  une  circonvallation  intérieure  faiblement  indiquée,  rappelant 
celles  de  Barocius  et  de  Vitello.  Mais  alors  la  position  du  double  cratère  central 
serait  à  rectifier  sur  la  carte.  Notre  épreuve,  enfin,  est  seule  à  mettre  en  évidence 
la  forme  si  nettement  quadrangulaire  de  Hommel  cl  (3,o  H-  6,3  V). 

On  remarquera  dans  le  voisinage  du  bord  éclairé  une  recrudescence  générale 
d'éclat,  venant  à  l'appui  des  observations  que  nous  avons  présentées  à  l'occasion  du 
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fascicule  III  de  cet  ouvrage.  Cette  région,  dans  son  ensemble,  brille  d'une  lumière 
vive  et  presque  uniforme,  exception  faite  pour  les  versants  plongés  dans  l'ombre  ou 
trop  voisins  du  terminateur.  On  reconnaît  cependant  l'existence  d'aires  relativement 
sombres,  englobant  Riccius  et  Nicolai  (2,4  H—  2,8  V).  Les  limites  de  ces  aires 
ne  semblent  être  sous  la  dépendance  ni  du  relief  du  sol,  ni  des  traînées  de  Tycho. 
En  cherchant  à  les  reconnaître  sur  les  Planches  XVII,  XX  et  XXXVII  de  cet  Atlas 
et  sur  divers  clichés  pris  dans  l'éelairement  opposé,  nous  n'avons  recueilli  aucun 
indice  net  de  variabilité. 

Toute  la  partie  centrale  de  la  région  représentée  ici,  entre  Manzinus,  Vlacq,  Ric- 
cius, Maurolycus,  présente  une  certaine  monotonie,  liée  à  l'égalité  générale  du 
niveau.  Cette  uniformité  persiste  pour  l'œil,  malgré  la  présence  de  nombreux  cirques 
semés  à  la  surface,  avec  un  rempart  très  peu  saillant  et  une  plaine  intérieure  en- 
tièrement nivelée.  Elle  cesse  dans  les  régions  limitrophes  où  les  cirques  montrent 
un  bourrelet  en  relief  et  où  des  montagnes  surgissent  dans  les  plaines  intérieures. 
On  trouve  ici  l'indication  probable  d'un  affaissement  étendu,  sans  limites  précises, 
suivi  d'un  épanchement  qui  a  effacé  la  majeure  partie  des  traits  plus  anciens.  Les 
remparts  les  plus  saillants  ont  seuls  résisté  et  préservé  quelques  vestiges  de  la  phy- 
sionomie antérieure;  mais  on  chercherait  en  vain  dans  cette  région  les  vallées,  les 
digues,  les  chaînes  de  montagnes  qui  caractérisent  d'autres  parties  de  la  Lune. 
A  leur  place  sont  apparus,  en  assez  grand  nombre,  de  petits  orifices  éruptifs. 

Ce  mouvement  général  est  comme  une  ébauche  de  celui  qui  s'est  produit  dans 
l'ensemble  de  la  région  équatoriale  et  dont  l'aboutissement  ordinaire  a  été  la  for- 
mation d'une  mer.  Dans  les  hautes  latitudes,  les  forces  volcaniques  ont  cessé  plus 
tôt  de  se  manifester;  il  n'y  a  pas  eu  rupture  de  l'écorce,  mais  seulement  apparition 
d'une  cuvette  à  bords  indéterminés.  L 'épanchement  consécutif  a  été  toutefois  assez 
abondant  pour  établir  une  démarcation  entre  les  objets  qui  ont  acquis  à  ce  moment 
leur  aspect  définitif  et  ceux  qui  ont  subi  un  remaniement  ultérieur. 

C'est  ainsi  que  les  cirques  à  fond  complètement  aplani,  comme  Nicolaï,  Ruch, 
Rûsching,  ont  pris  leur  figure  actuelle  à  la  suite  de  l'épanchement  dont  nous 
parlons. 

Les  petits  orifices  circulaires  semés  clans  la  même  région  sont  relativement  plus 
modernes. 

Les  cirques  limitrophes  doués  d'un  rempart  saillant  et  d'une  montagne  centrale, 
comme  Maurolycus,  Vlacq,  Pitiscus,  ont  eu,  depuis,  une  reprise  d'activité  qui  leur 
a  fait  acquérir  une  profondeur  plus  grande  et  a  créé  de  brusques  différences  de 
niveau  dans  leur  plaine  intérieure. 

y. 
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PLANCHE   XLII. 

BOUSSINGAULT.    —  VLACQ.   —  MAUROLYCUS. 


Rosenberger o,5  H 

Hagecius 0,8  H 

Vlacq 1,0  H  - 

Helmholtz i,4H- 

Riccius 1,6  H  - 

Néarque 1 ,8  H  ■ 

Neumayei' 1,8  H  - 

Pitiscus 2,3  H  - 

Rabbi  Lévi a,4H- 

Nicolaï a,4H 

Hommel 2,4  H 

Janssen 2,811- 


Roussingault 2,9 


H- 


Hommel  d 3,0  II 

Bùsching 3,8  H  - 

Mutas 4,411 

Bucli 4,6  H 

Bogusiawski 4,6  H  - 


6,1V 

7,0  V 
5,6  V 

8.5  V 
i,3V 

6.6  V 
8,9  V 
MV 
0,6  V 
2,8  V 

5.8  V 

8.2  V 

8.7  V 

6.3  V 

1.6  V 
7,4V 

1.7  V 

8.9  V 


Anouyme ^>9  H  • 

Tanerus 5,o  H 

Bacon 5,i  H- 

Barocius 5,4  H  - 

Manzinus 5,5  H 

Gemma  Frisius 5,8  H  - 

Maurolycus 6,0  H  ■ 

Clairaut  a 6,2  H  - 

Clairaut 6,2  H  - 

Clairaut  b 6,7  H 

Kinau 6,9  H 

Jacobi 7,6  H 

Clavier 7,5  H  - 

Stœfler 8,6  H 

Lilius 8,6  H  - 

Fernel 8,9  H- 

Zach 8,9  H - 


9,4V 

6,0  V 

■4,8  V 

3,3  V 

8.0  V 
o,3V 

■  2,4  V 
4,3  V 
4,oV 

■  4,i  V 

6.8  V 

5.9  V 
4,5  V 

2.1  V 

5,4V 
i,3V 
6,7  V 


COORDONNÉES   RECTILIGNES   DE   QUELQUES  DEFAUTS  VISIBLES   SUR  CETTE  FEUILLE. 

Taches:     (i,3H-5,9V),     (2,9H-8,7V),     (4,8H-4,5V),     (5,4H-o,5V),     (6,5H-o,7V), 
(6,3  H- 8,5  V),     (7,1  H  -7,8  V),     (8,0  H -2,9  V),     (8,5  H -4,7  V). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE   XLIII. 
PÔLE  SUD.  —  PITISCUS.      -  ZAGUT. 

On  revient  ici,  avec  un  éclairement  contraire,  sur  une  grande  partie  de  la  région 
figurée  dans  la  feuille  précédente.  Si  l'on  compare  les  points  également  distants 
du  terminateur  dans  les  deux  cas,  on  voit  qu'il  y  a  approximativement  échange 
d'ombre  et  de  lumière,  de  façon  que  les  objets  dissimulés  dans  la  Planche  XLII  se 
trouvent  exposés  à  la  vue  dans  celle-ci.  De  nombreux  rapprochements  peuvent 
aussi  être  faits  avec  les  feuilles  antérieures  de  l'Atlas,  notamment  avec  les  nos  36, 
3i,  '2f4,  a5,  20.  Sauf  de  rares  exceptions,  dont  nous  signalerons  les  plus  mar- 
quantes, cet  examen  montrera  que  le  modelé  du  sol  est  fidèlement  représenté  sur 
la  feuille  qui  nous  occupe,  jusqu'à  la  limite  de  grandeur  où  les  objets  cessent  d'offrir 
une  forme  caractérisée. 
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Cette  fois  encore,  la  calotte  australe  nous  apparaît  comme  extrêmement  riche 
en  cirques,  avec  abondance  relative  des  grands  diamètres  (60  kilomètres  et  au- 
dessus),  et  des  petits  (moins  de  3o  kilomètres),  les  dimensions  intermédiaires 
étant  plutôt  clairsemées.  En  général  le  bord  des  cirques  fait  à  peine  saillie,  et  ceux-ci 
s'ouvrent  comme  de  simples  trous  dans  une  masse  compacte  et  assez  exactement 
nivelée.  Les  exceptions  les  plus  notables  se  rencontrent  vers  l'angle  Nord-Ouest  de 
la  feuille,  où  des  cassures  en  échelons,  encadrant  Wôhler  (1,2  H  — 2,8  V),  Stibo- 
rius  (0,9  H—  1,9  V),  Rothmann  (2,0  H— 1,1V),  annoncent  le  grand  affaisse- 
ment de  la  Mer  du  Nectar.  Il  y  a  aussi  dénivellation  générale  de  la  croûte  près  du 
Pôle  Sud,  où  un  double  système  de  rides  entre-croisées  encadre  et  domine  les  cirques. 
Quatre  de  ces  rides,  appartenant  au  même  groupe,  viennent  rencontrer  le  contour 
apparent  dans  le  voisinage  de  Newton  (9,2  H-9,6  V),  de  Short  (8,9  H~9,AV) 
et  de  Schômberger  (5,6  H— 9,2  V)  et  donnent  naissance  aux  plus  fortes  irrégu- 
larités que  l'on  ait  l'occasion  d'observer  sur  le  bord  de  la  Lune. 

Ces  intumescences,  appelées  Monts  Dœrfel,  diminuent  promptement  de  hauteur 
quand  on  s'éloigne  du  Pôle,  et  ne  sont  représentées  que  par  un  prolongement  bien 
atténué  dans  la  feuille  précédente  (XL1I).  A  cette  exception  près,  la  Planche  XLllï, 
plus  voisine  de  l'opposition,  est  la  moins  favorable  des  deux  à  l'expression  du  relief. 
Sur  l'une  et  sur  l'autre,  on  constate  l'existence  d'une  élévation  considérable,  au 
sommet  arrondi,  à  la  jonction  des  remparts  deHommel  (2,6  H  — 6,3  V)  et  de  Vlacq. 
Il  y  a  eu  ici  déformation  et  bombement  de  l'écorce  sous  l'influence  de  la  pression 
latérale  de  deux  fragments  venus  en  contact.  La  grande  altitude,  la  masse  consi- 
dérable et  la  structure  enchevêtrée  du  rempart  occidental  de  Maurolycus  recon- 
naissent une  autre  cause.  Trois  cirques  se  sont  formés  sur  cet  emplacement,  autour 
de  centres  différents,  mais  de  façon  que  leurs  courbes  limites  admettent  un  point  de 
mutuel  contact.  Les  deux  bourrelets  les  plus  récents  se  sont  alors  dressés  sur  un 
socle  déjà  préparé. 

Des  rides  parallèles  à  celles  qui  forment  les  Monts  Dœrfel  sont  indiquées,  à  défaut 
d'un  éclairement  suffisamment  oblique,  par  le  tracé  d'un  chapelet  d'orifices.  On  peut 
les  suivre  de  Curtius  (7,7  H  —  8,7  V)  à  Schômberger,  de  Lilius  (7,8  H-6,9"V)  à 
Mutus  (3,7H-7,8V),  de  part  et  d'autre  de  Tanerus  (4,5  H-6,9  V).  Un  second 
système  d'ondulations  croise  le  premier,  à  la  manière  des  grandes  houles  qui  s'ob- 
servent au  large  des  océans.  Il  est  manifesté  par  le  tracé  d'une  tangente  commune 
àShort,Moretus(8,9H  -  9,1  V),  Curtius,  Pentland  (6,6  H -8,3  V),  parla  moins 
développée  des  deux  chaînes  qui  convergent  sur  Tanerus. 

Il  v  a  ici  l'indication,  fort  rare  en  somme  sur  la  Lune,  d'un  plissement  de  l'écorce 
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imposé  par  l'obligation  de  suivre  dans  son  retrait  la  masse  intérieure.  Mais  ces 
rides,  formées  dans  une  écorce  promptement  épaissie,  n'ont  donné  naissance  qu'à 
des  pentes  faiblement  inclinées  sur  l'horizon,  sans  aucune  tendance  à  se  coucher 
ou  à  se  rompre,  si  ce  n'est  sur  la  crête  du  pli.  Ce  relief  ondulé  est  manifestement 
de  date  très  ancienne,  et  tous  les  accidents  éruptifs  sont  venus  s'y  superposer.  La 
tendance  au  plissement  paraît  être  demeurée  locale  et  n'avoir  pas  survécu  à  la  pé- 
riode volcanique;  soit  qu'à  partir  de  ce  moment,  le  refroidissement  se  soit  opéré 
aux  dépens  de  la  surface,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  l'introduction  du  cin- 
quième fascicule;  soit  que  l'apparition  de  nombreux  orifices  ait  donné  à  la  croûte 
le  jeu  nécessaire  pour  garder,  sans  autre  déformation,  le  contact  des  couches 
profondes. 

Bien  que  doucement  inclinés,  les  plis  de  la  calotte  australe  donnent  lieu,  en 
raison  de  leur  grande  amplitude,  à  des  différences  de  niveau  importantes.  Les 
effondrements  volcaniques,  lorsqu'ils  embrassent  tout  l'intervalle  de  deux  rides  voi- 
sines, ajoutent  leur  effet  au  premier  pour  créer  des  inégalités  exceptionnelles,  soit 
entre  le  bord  et  le  fond  d'un  cirque,  soit  entre  les  différentes  parties  d'un  même 
bourrelet.  C'est  ainsi  que,  d'après  la  mesure  des  ombres,  la  plaine  intérieure  de 
Curtius  est  dominée  de  6,600  mètres  à  l'Est,  et  de  3, 600  mètres  seulement  à 
l'Ouest.  On  a  trouvé  pour  Newton  et  Short  des  chiffres  encore  plus  considérables, 
mais  peut-être  moins  sûrs,  à  cause  de  la  proximité  du  bord.  La  prédominance  du 
côté  Est  s'observe  aussi  dans  Cuvier  (7,iH-6,iV),  Clairaut  (6,1  H-5,6  V), 
Barocius  (5,4  H -4,8  V),  et  parait  reconnaître  comme  cause  l'adossement  de  ces 
trois  cirques  à  une  même  ride,  parallèle  au  second  système  signalé  tout  à  l'heure, 
ainsi  qu'à  la  cloison  médiane  de  Licetus  (8,0  H -5,6  V).  La  subordination  des 
ruptures  volcaniques  aux  déformations  antérieures  est  aussi  manifestée  par  la  limite 
commune  de  Fernel  (8,9  H- 3,6  V)  et  de  Nonius  (9,5  H -2,8  V),  par  les  sillons 
parallèles  qui  encadrent  Pontanus  (6,2  H -0,9  V)  et  dépassent,  dans  les  deux 
sens,  les  limites  du  cirque.  Pentland  et  Ideler  (4,i  H- 5,5  V)  sont,  comme  Ta- 
nerus,  les  points  de  convergence  de  deux  alignements  d'orifices,  et  ces  divers 
systèmes,  comparés  aux  rides  voisines  du  Pôle  austral,  accusent  une  déviation  pro- 
gressive. Il  est  moins  facile  de  rattacher  à  une  configuration  primitive  d'autres 
dérogations  à  la  forme  circulaire,  comme  les  contours  polygonaux  d'Aliacensis 
(9,2  H- 1,8V),  de  Zagut  (3,8H-i,5V),  de  Babbi  Lévi  (3,4H-2,3V),  de 
Gemma  Frisius  a(5,7  H-  2,8  V),  b  (5,2  H-2,7  V),  c  (4, 7  H- 2,7  V),  la  curieuse 
dépression  carrée  qui  se  voit  au  Sud  de  Biccius  (2,5  H-2,7  V),  le  DassiQ  en  forme 
de  fer  de  lance  qui  s'étend  au  Sud  de  Wôhler. 
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La  complexité  de  la  montagne  centrale  est  facile  à  conslater  dans  Mo  relu  s, 
Pitiscus  (2,3H-5,6V),  Maurolycns  (6,2  H-fr,2  V),  Lindenau  (2,9  H- i,5  V), 
Piccolomini  (0,7  H  —  0,6  V).  Barocius.  Pour  les  autres  cirques  où  une  éminence 
inte'rieure  est  visible,  comme  Zach  (7,7  H  —  7,9  V),  Lilius,  Bacon  a(li,r]  H—  6,3  V), 
Gemma  Frisius/(6,2  H- 2,0  V),  Pontanus,  Aliacensis,  l'analogie  donne  lieu  de 
douter  que  cette  e'minence  ait  réellement  la  forme  d'un  cône  à  sommet  unique,  et 
des  points  différents  peuvent,  y  dominer  en  apparence  suivant  la  direction  des 
rayons  solaires.  Aussi  les  sommités  intérieures  ne  possèdent-elles  pas,  comme 
repères  cartographiques,  la  même  valeur  que  les  centres  de  petits  cirques.  Cette 
infériorité  ressort  clairement  des  recherches  récentes  où  l'on  a  entrepris  de  déter- 
miner à  nouveau,  en  s'aidant  des  photographies,  les  points  du  premier  ordre  de 
Lohrmann  et  de  Màdler.  On  pourra  consulter  à  ce  sujet  un  travail  de  M.  S.  A.  Saunder 
{Monthly  Notices,  janvier  igoo).  Comparées  aux  petits  orilices,  les  montagnes  cen- 
trales des  formations  importantes  sont  souvent  plus  faciles  à  identifier  et  à  désigner, 
mais  cet  avantage  est  obtenu  aux  dépens  de  la  précision. 

La  variation  du  nombre  des  cirques  avec  la  grandeur,  et  l'empiétement  habituel 
des  petits  cirques  sur  les  grands,  montrent  que  nous  avons  ici  des  représentants  de 
périodes  volcaniques  fort  éloignées.  Quand  il  y  a  empiétement,  la  portion  du  rem- 
part du  petit  cirque  formée  à  l'intérieur  du  grand  demeure  inférieure  au  reste  du 
bord,  non  pas  que  l'édifice  volcanique  y  soit  moins  important,  mais  parce  qu'il  se 
construit  à  partir  d'un  niveau  plus  bas.  Cette  règle  peut  être  vérifiée  sur  Zagul, 
Homme!  (2,4H-6,3  V),  Clairaut,  Licetus.  On  voit  aussi  que  le  centre  du  cirque 
parasite  tombe  plus  souvent  à  l'intérieur  de  l'ancien  qu'au  dehors.  Le  fond  conso- 
lidé d'un  cirque  offre  donc  à  l'expansion  des  vapeurs  une  résistance  moindre,  mais 
du  même  ordre,  que  celle  des  plateaux  voisins. 

On  trouve  en  divers  points  des  indices  de  ruptures  circulaires  qui  sont  demeurées 
à  l'état  d'ébauche.  Il  est  probable  qu'elles  datent  de  la  fin  de  la  période  des  grands 
cirques  et  n'ont  point  rencontré  des  conditions  favorables  pour  achever  leur  évo- 
lution. On  peut  citer  comme  étant  dans  ce  cas  la  curieuse  chaîne  de  cratères  qui 
enveloppe  Busehing(/t,4H—  3,2  V)  à  l'Ouest,  la  circonvallation  plus  étendue  qui 
se  dessine  à  l'Est  de  Maurolycus,  les  deux  sillons  à  concavités  opposées  qui  détachent 
une  portion  de  plateau  entre  Barocius  et  Clairaut. 

Rapprochée  de  la  planche  précédente,  cette  feuille  confirme  la  présence  d'un 
socle  quadrangulaire  autourdeBacon(/i,9  H— 6,0  V),  celle  de  longs  sillons  jalonnés 
de  cratères,  allant  de  Lockyer  (  1 ,0  H—  4,3  V)  vers  Stiborius,  Rothmann  et  Zagut.  La 
petite  tache  noire  très  nette  que  l'on  voit  près  du  centre  de  Maurolycus,  entre  deux 
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cratères,  manque  sur  les  feuilles  plus  anciennes  et  ne  correspond  cpu'à  un  défaut 
du  cliché.  Un  changement  physique  serait  plus  probable  sur  le  fond  d"Aliacensis 
qui  nous  apparaît  divisé  en  deux  parties  de  teinte  différente,  mais  avec  bien  moins 
de  contraste  que  dans  la  Planche  XXXVI.  Le  petit  cirque  triple  que  Ton  voit  à  l'Est  de 
Wôhler  est  ici  entouré  d'une  vive  blancheur.  Cette  teinte  propre  manque  sur  les 
Planches  XXXT  et  XXV,  datant  respectivement  du  16  et  du  17  février  1899.  Mais 
elle  n'apparaît  pas  davantage  sur  les  clichés  pris  dans  la  période  de  la  Lune  crois- 
sante postérieurement  au  12  octobre  1900,  et  il  faut  la  regarder  comme  l'indice 
d'une  pente  générale,  du  côté  de  l'Est,  du  sol  qui  environne  le  cratère. 

Si  nous  prenons  comme  terme  de  comparaison  la  carte  de  Schmidt,  les  discor- 
dances seront  plus  nombreuses  et  plus  marquées.  Nous  cherchons  vainement  le 
parasite  important  dessiné  par  Schmidt  dans  l'angle  Nord  de  Rabbi  Lévi.En  revanche 
nous  sommes  en  droit  de  rétablir  le  petit  cratère  très  net  visible  sur  le  plateau 
entre  Rabbi  Lévi  et  Zagut,  et  que  confirment  les  Planches  XLII  et  XXXI.  Citons 
encore  comme  étant  à  rectifier,  la  forme  générale  du  contour  de  Pontanus  (rhom- 
boïdale  et  non  circulaire)  et  l'orientation  du  double  cirque  qui  entame  au  Sud  le 
rempart  d'Aliacensis.  Pour  Schmidt  la  ligne  des  centres  de  ces  deux  cirques  serait 
tangente  au  bourrelet  de  la  formation  principale.  Pour  nous  elle  en  détache  un 
segment  notable  et  s'oriente  comme  les  sillons  rectilignes  qui  traversent  la  partie 
orientale  deNonius. 

La  monotonie  d'aspect  et  l'uniformité  d'altitude  signalées  dans  une  partie  de  la 
feuille  précédente  se  retrouvent  ici  pour  la  même  région.  Il  semble  même  qu'elles 
s'étendent  à  une  aire  plus  vaste;  cela  tient  à  ce  que  les  rides  assez  importantes  qui 
existent  en  dehors  de  ces  limites  perdent  une  partie  de  leur  effet,  étant  situées  ou 
trop  près  du  pôle,  ou  trop  loin  du  terminateur.  L'influence  des  traînées  de  Tycho 
est  ici  presque  générale;  les  lacunes  qu'elles  présentent  se  développent  dans  le  sens 
même  de  la  longueur  des  traînées  et  accusent  le  mode  de  dépôt  spécial  que  nous 
avons  indiqué  comme  probable  dans  l'étude  de  la  Planche  h.  S'il  y  a  une  interruption 
transversale,  elle  est  limitée  à  la  traversée  d'un  bassin  déprimé.  Jamais  elle  ne 
s'étend  aux  deux  versants  d'une  digue  saillante  que  l'on  pourrait  considérer  comme 
ayant  surgi  à  une  époque  ultérieure.  En  somme,  on  peut  dire  que  le  relief  du 
sol,  dans  l'ensemble  de  la  calotte  australe,  est  demeuré  ce  qu'il  était  vers  la  fin  des 
éruptions  de  Tycho. 
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PLANCHE    XLIII. 

COORDONNÉES  RECTILICNES  DES  PRINCIPALES   FORMATIONS. 


Piceolomini 0.7  H  -  o,G  V 

Stiborius 0,9  H  -  1 ,9  V 

Wôhler i,àH-a,8V 

Lockyer i,5H-4,3V 

Rothmaiiu 2,oH-i,iV 

Pitiscus 2,3H-5,6V 

Hommel 2,4H-6,3V 

Riccius 2,5  H-2,7  V 

Lindenau 2,gH-i,5V 

RabbiLévi 3,4H-2,3V 

Mutus 3,7H-7,8V 

Zagut 3,8H-i,5V 

Ideler 4,i  H -5,5V 

Bùsching 4,4  H  -  3,2  V 

Tanerus 4,5  H  -  6,9  V 

Gemma  Frisius  c 4,7  H-  2,7  \ 

Bacon  a 4,7  H  -  6,3  M 

Bacon 4,9  H  -  6,0  V 

Gemma  Fiïsius  b 5,2  H -2,7V 

Barocius 5,4  H- 4,8  V 


Schômberger 5.6  H  - 

Gemma  Frisius  a 5,7  H- 

kinau 6,0  H  - 

Clairaut 6,1  H - 

Pontanns 6,2  H- 

Gemma  Frisius/. 6,2  H- 

Maurolycus 6,2  H- 

Gemma  Frisius 6,4  H- 

Pentland 6,6  H- 

Cuvier 7,1  H - 

Zach 

Curtius 

Lilius 

Licetus 

Feinel 8,9  H- 

Moretus 8,9  H  - 

Short 8,9  H- 

Aiiaceusis 9,2  H- 

Newton 9,2  H- 

Nonius 9>5  H  - 


7.7H. 

7^7  H- 

7,8H 

8.0H- 


9.2  V 

2.8  V 

7.7V 

5.6  V 
0,9  V 
2,0  V 

4.2  V 
2,4V 

8.3  V 
6.1V 
7<CV 

8.7  V 

6.9  V 
5,6  V 
3.6  V 

•9.iV 
■9^V 
i,8V 
9-6V 
2,8V 


COORDONNEES  RECTILIGNES   DE  QUELQUES   DEFAUTS  VISIBLES  SUR    CETTE   FEUILLE. 

Taches..      (4,aH-i,oV),     (5,oH-6,5V),     (6,oH-4,aY),     (6,9H-i,iV),     (9,3H-4.7V), 

(9,5H-4,6V),     (9,7H-9,8V). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE    XLIV. 
BLANCANUS.  —  TYCHO.  —  SCHILLER. 

Cette  phase,  voisine  de  l'opposition,  donne  un  aspect  assez  uniforme  à  une 
région  où,  cependant,  les  fortes  différences  de  niveau  ne  manquent  pas,  mais  qui 
est  sous  l'influence  générale  du  rayonnement  de  Tycho.  Plus  éloignée  de  ce  centre, 
la  bande  voisine  du  terminateur  se  trouve  doublement  privilégiée  au  point  de  vue 
de  l'expression  du  relief;  nous  y  retrouvons  des  exemples  reconnaissables  de  la 
structure  qui  domine,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  dans  la  région  arctique  :  bourrelets  des 
cirques  réduits  à  des  digues  minces  et  saillantes,  plaines  intérieures  exactement 
nivelées  et  semblant  appartenir  à  la  surface  d'équilibre  de  la  planète.  Ces  carac- 
tères, si  fréquents  dans  tout  le  voisinage  du  Pôle  Nord,  apparaissent  ici  à  l'état 
exceptionnel,  alors  qu'ils  manquaient  tout  à  fait  dans  le  quadrant  Sud-Ouest. 


H.  26      ÉTUDE  DES  PHOTOGRAPHIES  LUNAIRES  DU  GRAND  EQUATORIAL  COUDE. 

On  voit  cette  tendance  se  manifester  dans  la  digue  rectiligne  qui  forme  frontière 
commune  à  Klaproth  (7,()H-(),5V)  et  à  Casatus  (8,4.  H -9,8  V),  dans  les  stries 
alignées  sur  le  méridien  qui  parcourent  tout  le  plateau  entre  Scheiner  (7,0  H  —  7,  1  V) 
et  Rost  (7,oH-5,aV),  d'une  part,  Wilson  (8,9H-8,oV),  Kircher  (9,0  H-7,0  Y) 
et  Bettinus  (8,7  H— 5,9  V),  de  l'autre.  La  même  structure  existe  encore,  à  l'Est  de 
Wilson  et  de  Kircher.  jusqu'à  l'extrême  limite  delà  partie  éclairée.  Le  tracé  linéaire 
et  saillant  caractérise  aussi  les  remparts  de  Segner  (^,7  H  — Zi,i  V),  de  Schiller 
(6,9H-3,oV),  de  Schiller  c  (8,3H-3,oV),  de  Hainzel  (3,8H-i,iV),  de 
Hainzel  c  (3,4  H—  1,8  V),  de  Capuanus  e  (i,3H— 2,0  V),  de  Capuanus  (1,0  H  — 
0,9V).  Dans  ce  dernier  cas,  plus  nettement  encore  peut-être  que  dans  tous  les 
autres,  il  parait  clair  que  la  région  extérieure  a  suhi  un  affaissement  général, 
auquel  le  rebord  du  cirque  n'a  participé  que  dans  une  moindre  mesure. 

Les  fonds  plats  sont  représentés  dans  cette  feuille  par  Klaproth,  Capuanus, 
Rôst,  Rôst  a  (7,3  H-  4,9  V),  par  la  portion  occidentale  de  Schiller.  Au  contraire,  la 
portion  orientale  du  même  cirque,  distincte  de  la  première  par  son  origine  bien 
qu'aucune  cloison  visible  ne  l'en  sépare,  offre  avec  Hainzel  deux  des  plus  beaux 
spécimens  de  chaîne  médiane  et  une  structure  composite  qui  rappelle  celle  de 
Lice  tus. 

Aux  enchaînements  de  grands  cirques  suivant  le  méridien,  si  remarquables  dans 
le  quadrant  Sud-Ouest,  correspondent  ici  avec  moins  d'éclat  les  deux  séries  formées 
par  Blancanus  (7,0  H- 8,8  V),  Scheiner,  Rôst,  Schiller,  d'une  part,  Wilson, 
Kircher,  Bettinus,  Zuchius  (9,0  H  -  û,8  V)  et  Segner,  de  l'autre.  Dans  les  deux  cas 
la  profondeur,  qui  part  de  5,5oo  mètres  avec  Blancanus  et  Wilson,  suit  une  marche 
nettement  décroissante  du  pôle  vers  l'équateur.  C'est  à  tort  que  Neison  figure 
Bettinus  comme  séparé  de  Zuchius  par  une  distance  supérieure  au  diamètre  de  l'un 
et  de  l'autre. 

Le  fait  à  peu  près  constant  de  la  diminution  de  profondeur  des  cirques  avec  la 
latitude  se  rattache  assez  aisément  aux  conditions  thermiques  de  la  planète.  C'est 
dans  la  région  polaire  que  le  refroidissement  s'est  manifesté  d'abord,  et  qu'une 
croûte  solide  a  pu  se  constituer  en  premier  lieu.  Cette  croûte  a  vu  ses  crevasses  se 
fermer,  sa  surface  s'aplanir  par  des  injections  successives.  Elle  a  fini  par  acquérir 
l'épaisseur  nécessaire  pour  le  jeu  complet  des  phénomènes  volcaniques,  alors  que 
l'écorce  équatoriale.  agitée  par  les  marées,  était  encore  mince  et  disjointe.  On  aurait 
pu  supposer  que  par  la  suite  l'équateur  regagnerait  le  terrain  perdu  et  verrait  à  son 
tour  se  former  des  cirques  profonds.  Cela  n'a  pu  se  produire  qu'exceptionnellement. 
Dans  l'intervalle,  en  effet ,  les  oscillations  du  fluide  intérieur  avaient  perdu  de  leur 


PL.  XLIV.  —  SUCCESSION  DES  FORMES  POLYGONALES  ET  CIRCULAIRES.     H.  27 

amplitude  par  suite  de  l'extinction  des  marées.  Le  refroidissement  était  en  consé- 
quence devenu  bien  plus  lent,  toute  communication  directe  avec  l'intérieur  étant 
supprimée. 

11  faut  ajouter  que,  dans  la  période  du  refroidissement  rapide,  celui-ci  devait  avoir 
pour  conséquence  une  contraction  générale  du  globe  lunaire,  d'où,  en  vertu  du 
principe  de  la  conservation  des  aires,  un  accroissement  dans  la  vitesse  angulaire  de 
rotation  et  une  ligure  d'équilibre  relatif  plus  aplatie  vers  les  pôles.  Le  fluide  interne, 
plus  prompt  à  obéir  à  cette  impulsion  que  la  croûte,  devait  donc  avoir  tendance  à 
délaisser  les  cirques  de  la  région  polaire  pour  envahir  ceux  de  la  zone  équatoriale. 

Les  objets  représentés  ici  appartiennent  à  peu  près  tous  au  Continent  austral,  et 
un  petit  fragment  de  la  Mer  des  Nuages  est  seulement  visible  au  voisinage  de  Capua- 
nus.  Toutefois  Clavius  (5,5  H  -8,8  V)  pourrait  presque  être  classé  parmi  les  mers 
en  raison  de  ses  dimensions  imposantes.  Longomontanus  (4,4  H -5,6  V)  s'en 
rapproche  aussi  par  l'aspect  uni  de  la  plaine  intérieure  où  surgit  une  triple  mon- 
tagne centrale,  construite  comme  celles  d'Aristillus,  d'Eratosthène,  de  Lindenau. 
L'un  et  l'autre  sont  riches  en  cirques  parasites  distribués  sur  le  rebord  et  s'en  écar- 
tant plus  volontiers  vers  la  pente  intérieure  qu'au  dehors.  Clavius  montre  ici,  mieux 
peut-être  que  dans  aucune  de  nos  représentations  antérieures,  la  distribution  de  huit 
ou  neuf  orifices  secondaires  sur  un  même  cercle  de  moindre  développement,  la 
cassure  polygonale  très  nette  qui  englobe  toute  la  région  affaissée  et  dont  le  tracé 
se  continue  à  travers  le  cirque  parasite  Clavius  b  (4,4  H  -9,1  V).  Blancanus  nous 
offre  de  même  un  très  bel  exemple  dune  cassure  ancienne  en  forme  de  losange 
supplantée,  mais  non  entièrement  détruite,  par  l'apparition  ultérieure  d'un  bassin 
circulaire,  et  encore  reconnaissable  dans  l'intérieur  de  celui-ci.  Le  fait  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque  que  Blancanus  est  un  des  cirques  les  plus  profonds  de  la 
Lune,  que  son  inclinaison  intérieure  est  forte,  et  que  l'on  aurait  pu  se  figurer  son 
apparition  comme  accompagnée  d'effets  mécaniques  ou  calorifiques  assez  violents 
pour  détruire  tout  vestige  du  relief  antérieur.  Un  témoignage  concordant  est  fourni 
par  Scheiner  où  l'on  voit  la  plaine  intérieure  traversée  dans  sa  partie  Sud  par  un 
sillon  rectiligne  dont  la  prolongation  peut  être  suivie  dans  les  deux  sens,  forme 
tangente  commune  à  Longomontanus  et  à  Wilson  et  impose  en  passant  un  contour 
anguleux,  presque  quadrangulaire,  à  Longomontanus  d  (5,3  H  —  6,7  V).  Une  cas- 
sure très  nette,  également  anguleuse,  isole  dans  la  partie  Est  de  ce  cirque  un 
effondrement  plus  moderne.  Au  total,  si  les  bourrelets  polygonaux  sont  assez  com- 
muns dans  cette  portion  de  la  Lune,  comme  l'étude  des  feuilles  précédentes  nous  l'a 
montré,  l'éclairement  actuel  les  met  moins  en  évidence,  et  les  exemples  fournis  par 
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Saussure  (o,3  H-8, 3  V)  et  Street  (2.1  H-7,3  V),  bien  que  suffisamment  caracté- 
risés, ne  sont  point  frappants. 

Le  sillon  remarqué  tout  à  l'heure  dans  la  partie  Sud  de  Scheiner  fait  partie  d'un 
parallélogramme  assez  complètement  dessiné,  et  dont  l'angle  septentrional  est 
occupé  par  Rôst.  Le  voisin  Rôst  a,  situé  à  une  altitude  inférieure,  est  déjà  compris 
dans  une  aire  déprimée  beaucoup  plus  vaste,  circulaire,  et  dont  la  bande  annulaire 
externe  englobe  aussi  Schiller,  Weigel  (7,8  H-  4,9  V)  et  Segner.  La  cassure  limite 
s'interrompt  au  Nord,  de  même  que  la  digue  massive  qui  entoure  la  partie  centrale, 
et  dans  celle-ci  se  reconnaît  l'image  confuse  d'un  cirque  submergé.  Tout  cet  en- 
semble constitue  une  ébauche  de  mer,  où  s'aperçoivent  les  différents  degrés  d'une 
transformation  élective,  tendant  à  l'aplanissement  du  sol  dans  une  région  limitée 
et  à  la  disparition  des  cirques. 

Un  autre  exemple  instructif  de  formation  ébauchée  se  rencontre  dans  le  grand 
bassin  qui  est  contigu  à  Hainzel  du  côté  de  l'Est  et  fait  contraste  avec  lui  par  le 
caractère  indécis  et  mamelonné  du  bourrelet.  Ici  encore  un  affaissement  s'est  pro- 
duit, embrassant  une  région  circulaire,  mais  il  n'a  pas  progressé  assez  loin  pour 
donner  lieu  à  une  cassure  nette  et  à  une  discontinuité  du  relief.  La  prolongation 
des  mêmes  sillons  au  dedans  et  au  dehors  de  l'enceinte  est  d'ailleurs  visible,  ce  qui 
est  contraire  à  l'hypothèse  d'une  destruction  ultérieure  du  bourrelet.  Maginus 
(2,5  H-9,0  V)  et  les  autres  cirques  prompts  à  s'effacer  sous  un  éclairement  normal 
sont  aussi,  à  des  degrés  divers,  des  exemples  d'arrêt  dans  le  développement,  et  il 
n'est  aucune  mer  qui  n'offre  plus  ou  inoins  ce  caractère  dans  certaines  portions  de 
son  contour.  Maginus  et  l'enceinte  limitrophe  de  Hainzel  ont  aussi  d'autres  points 
de  similitude,  notamment  la  présence  dans  la  partie  la  plus  déprimée  de  la  plaine, 
d'un  foyer  volcanique  entouré  d'une  auréole.  D'autres  taches  blanches  très  vives 
mais  dépourvues  de  rayonnement  peuvent  être  observées  sur  cette  feuille,  notam- 
ment sur  le  plateau  qui  sépare  Maginus  et  Clavius.  La  comparaison  avec  la 
Planche  XXXVII  montre  que  cette  dernière  tache,  omise  sur  la  carte  de  Schmidt, 
tombe  dans  une  région  particulièrement  sombre,  formant  lacune  dans  les  traînées 
de  Tycho.  Il  y  aurait  donc  ici  l'indication  d'un  remaniement  de  la  surface,  survenu 
à  la  suite  des  grandes  éruptions,  avec  une  densité  atmosphérique  trop  faible  pour 
permettre  la  dissémination  des  cendres. 

Nous  voyons  ici  que  Cichus  a  (o',3H-2,4V)  est  le  point  de  départ  d'un  grand 
panache  de  couleur  sombre,  en  forme  de  secteur  déprimé  et  dirigé  vers  Guil- 
laume Ier  (2,6  H-/i,4V).  Sur  la  carte  de  Schmidt  (section  VII)  ce  secteur  est  assez 
correctement  dessiné  comme  encadré  de  montagnes,  mais  sa  teinte  est  figurée  à  tort 
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plus  claire  que  celle  des  plateaux  voisins.  Plus  au  Nord,  près  de  Capuanus,  nous 
voyons  une  enceinte  en  forme  de  fer  à  cheval  ouverte  vers  le  Nord,  mais  repré- 
sentée sur  la  carte  comme  entourée  d'un  bourrelet  de  hauteur  uniforme.  Longomon- 
tanus  A  (5,4  H—  5,c)  V)  et  Longomonlanus  h  (5,oH—  G, 5  V)  sont  dessinés  avec  des 
plaines  intérieures  complètement  unies.  On  y  relève  ici  des  accidents  très  appa- 
rents. Heinsius  d  (1,8  H  -4,8  V)  est  figuré  par  Schmidt  comme  trop  petit,  soit  par 
rapport  au  cirque  principal  (1,1  H  — 4,3  V),  soit  par  rapport  à  Heinsius  b  (i,4H- 
4,2  V)  ou  Heinsius  c  (  i,5  H  -  4,5  V). 

Les  confrontations  nombreuses  que  l'on  peut  faire  entre  cette  feuille  et  les  planches 
antérieures  de  l'Atlas  n'apportent  que  de  faibles  indices  de  variabilité.  Le  double 
sillon  que  Ton  voit  partir  de  Bayer  (6,3  H—  8,7  V)  et  se  diriger  vers  le  Nord-Ouest, 
est  ici  accentué  et  en  même  temps  un  peu  déformé  par  un  défaut  du  cliché.  Relati- 
vement à  la  Planche  XVIII,  on  notera  une  propension  plus  grande  des  taches 
sombres  de  Guillaume  Ier  à  se  rassembler  vers  la  limite  de  l'enceinte.  La  grande 
tache  sombre  qui  remplit  une  vallée  entre  Hainzel  et  Heinsius  est  ici  plus  accentuée, 
surtout  près  de  sa  limite  Sud. 
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COORDONNÉES   RECTILIGNES   DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Cichus  a o 

Saussure o 

Capuanus 

Heinsius 

Capuanus  e 

Heinsius  b 

Heinsius  c 

Heinsius  d 

Street , 

Maginus 

Guillaume  I" 2 

Hainzel  c 3 

Hainzel 3 

Longomontanus 4 

Clavius  b 4 

Longomontanus  b 5 

Longomontanus  d 5 


.3H- 

,3H- 

,oH- 

,iH- 

,3H- 

,4H- 

,5H- 

,8H- 

,iH- 

,5H- 

6H- 

4H- 

8H- 

,4H- 

,4H- 

oH- 

,3H 


2,4  V 

8,3  V 
0,9  V 
4,3  V 
2,0  V 
4,2V 
4,5V 
4,8V 

7.3  V 
9,0  V 

4.4  V 
1,8V 
1,1V 

5.6  V 
9,iV 
6,5V 

6.7  V 


Longomontanus  A 5,4  H-5,o  V 

Clavius 5,5H-8,8V 

Bayer 6,3H-3,7V 

Schiller 6,9  H  -  3, o  V 

Rôst 7,0  H  -5,2V 

Scheiner 7,0  H -7,1  V 

Blancanus 7,0  H  -8,8  V 

Rôsta 7,3H-4,9V 

Weigel 7,8H-4,9V 

Klaprolh 7,9H-g,5V 

Schiller  c 8,3H-3,oV 

Casatus 8,4H-g,8V 

Segner 8,7  H  -  4, 1  V 

Bettinus 8,jE-5,c,V 

Wilson 8,9H-8,oV 

Zuchius 9,oH-4,8  V 

Kiroher 9,0  H  -7,0  V 


COORDONNÉES   RECTILIGNES    DE   QUELQUES  DÉFAUTS   VISIBLES   SUR    CETTE  FEUILLE. 

Taches...     (o,8H-3,9V),     (i,«sH-8,5  V).     (a,8H-5,8V).     (6.4H-o,5V). 
Fils (o,5H-6,9V),     (a,oH-i.iV). 


La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 
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PLANCHE  XLV. 
ST1BORIUS.  —  MONTS  ALTAÏ.  —  THÉOPHILE. 

La  succession  des  bandes  concentriques,  alternativement  plates  et  montagneuses, 
qui  entourent  à  l'Est  la  Mer  du  Nectar  (o,5  à  3,o  H-  2,0  à  5,o  V),  a  déjà  été  figurée 
plusieurs  fois  dans  les  premiers  fascicules  de  cet  Atlas.  Nous  en  donnons  maintenant 
un  aspect  nouveau,  pris  dans  la  période  de  la  Lune  décroissante,  et  qui  présente 
cet  avantage  que  les  dénivellations  les  plus  brusques,  tournées  du  côté  de  la  Mer,  y 
sont  manifestées  par  des  ombres.  On  se  rend  compte  ainsi  des  variations  d'altitude 
des  Monts  Altaï,  grande  cassure  dont  le  tracé  linéaire  surpasse  en  netteté  même 
celui  des  Apennins,  mais  ne  domine  pas  tout  à  fait  d'aussi  haut  les  plaines  situées  à 
ses  pieds.  Le  parallélisme  des  deux  bords  de  l'ombre  accuse  dans  la  partie  Nord 
une  hauteur  remarquablement  uniforme.  Des  pics  plus  élevés  se  montrent  sur  la  ligne 
qui  joint  Polybe  (3,8H-6,iV)  et  Lindenau  (4,5H- 9,0  V).  On  reconnaît  delà 
même  manière  l'absence  d'inégalités  brusques  dans  les  remparts  orientaux  de  Zagut 
(5,5  H -8,9  V),  de  Fermât  (6,oH-6,3V),  de  Polybe,  de  Tacite  (6,aH- 
6,3  V),  de  Catherine  (4,5H-4,8V).  Le  caractère  plus  irrégulier  de  l'ombre  dans 
Fracaslor  (1,2  H-5J5  Y)  tient  à  la  formation  de  cirques  parasites,  et  le  rétrécisse- 
ment du  versant  opposé,  tourné  vers  la  lumière,  indique  une  diminution  progres- 
sive d'altitude  du  Sud  au  Nord.  Le  même  fait  résulte,  pour  Beaumont  (3,6  H - 
6,6  V),  de  la  réduction  dans  la  largeur  de  l'ombre,  et  se  manifeste,  sur  une  échelle 
moindre,  pour  les  petits  cirques  situés  dans  la  partie  Sud  de  Catherine.  Il  est  clair, 
dans  les  deux  premiers  cas,  que  la  portion  Sud  du  rempart,  engagée  dans  la  masse 
montagneuse,  a  mieux  résisté  à  l'affaissement  que  la  portion  Nord,  englobée  dans 
le  périmètre  de  la  Mer.  La  plaine  intérieure  de  Catherine  a,  toutes  proportions 
gardées,  exercé  sur  ses  bords  la  même  action  destructive  que  la  Mer  du  Nectar  sur 
les  siens.  Cette  marche  est  précisément  la  contre-partie  du  travail  orogénique 
constaté  autour  des  fosses  méditerranéennes,  où  les  plis  sont  venus  s'accumuler  en 
masses  d'altitude  croissante  autour  des  bassins  circulaires.  Les  masses  montagneuses 
charriées  tangentiellement  à  la  surface  sont  poussées  quand  il  s'agit  de  la  Terre , 
entraînées  quand  il  s'agit  de  la  Lune.  On  s'explique  ainsi  que  les  plissements  soient 
aussi  rares  sur  notre  satellite  qu'ils  sont  communs  sur  notre  globe. 

Chaque  fois  qu'une  cassure  linéaire  vient  rencontrer  le  contour  d'un  cirque,  il 
y  a  au  point  de  rencontre  exhaussement  et  non  rupture  de  rempart.  Ce  fait,  dont 
Fracastor  et   Piccolomini  (3,0  H  -8,0  V)  fournissent  ici   des  exemples,   montre 
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t[ue  le  eirque  n'est  arrivé  au  terme  de  son  développement  actuel  qu'après  la  pro- 
duction de  la  cassure.  Dans  les  deux  cas  que  nous  venons  de  citer,  et  auxquels 
on  peut  joindre  celui  de  Cyrille  (4.4  H- 3,3  V),  le  centre  du  cirque  tombe,  par 
rapport  à  la  ligne  de  discontinuité,  du  côté  concave.  Cette  propension  a  déjà  été 
reconnue  pour  les  petits  orifices  parasites  implantés  sur  le  rempart  des  cirques,  et 
Zagut,  Gemma  Frisius/( 8,i  H -9,3  V),  Descartes  (7,6  H-2,8  V)  en  fournissent  ici 
de  nouveaux  exemples.  Qu'il  s'agisse  d'une  mer  ou  d'un  cirque,  l'orifice  secondaire 
formé  à  la  faveur  de  la  rupture  se  développe  plus  librement  du  côté  affaissé,  ou  même 
éprouve  dans  ce  sens  un  charriage  progressif  qui  n'interrompt  pas  son  évolution. 

Le  dénivellement  éprouvé  en  pareil  cas  par  le  rempart  d'un  cirque  facilite  l'inva- 
sion de  la  mer  dans  son  intérieur.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  Fracastor  et  Beau- 
mont,  où  la  partie  du  bourrelet  engagée  dans  la  mer  a  été  presque  détruite.  Mais, 
depuis,  l'intérieur  du  cirque  s'est  de  nouveau  solidifié,  l'abaissement  de  la  partie 
centrale  delà  mer  a  fait  un  nouveau  progrès,  et  celle-ci  s'étend  actuellement  au-des- 
sous des  golfes  qu'elle  remplissait  autrefois.  Le  segment  demeuré  adhérent  à  la 
bordure  montagneuse  entre  Beaumont  et  Théophile  (3,5  H-  a, 5  V)  s'est  trouvé 
séparé  de  la  mer  soit  par  une  pente  de  raccordement,  soit  par  une  crevasse  d'arra- 
chement. Du  même  coup  le  socle  polygonal  de  Théophile  a  été  déchaussé,  ce  qui  en 
a  rendu  les  limites  mieux  visibles.  Au  contraire ,  le  cirque  effacé  que  l'on  voit  à  l'Ouest 
de  Màdler  (2,2  H  -  2,3  V),  entièrement  compris  dans  le  périmètre  de  la  mer,  s'est 
trouvé  dans  de  moins  bonnes  conditions  de  défense,  et  son  extrême  bord  a  seul 
échappé  à  la  submersion.  Sur  la  Lune  comme  sur  la  Terre,  les  parties  spécialement 
soumises  aux  actions  volcaniques  semblent  acquérir,  en  s'injectant  de  lave,  une 
homogénéité  plus  grande  et  une  résistance  plus  efficace  aux  causes  de  ruine. 

Celles-ci  se  sont  montrées  particulièrement  actives  dans  le  golfe  que  la  Mer  de 
la  Tranquillité  envoie  jusqu'au  voisinage  de  Théophile  et  dans  le  détroit  qui  unit  ce 
golfe  à  la  Mer  du  Nectar.  Il  y  a  là  une  région  étendue  où  aucun  cirque  complet  ne 
se  présente,  sauf  Madleret  Torricelli  (2,7  H-  o,3  V),  qui  sont  des  implantations  mo- 
dernes. D'autres  bourrelets,  plus  anciens,  y  sont  représentés  par  des  débris  épars. 
11  n'y  a  pas  eu  aplanissement  total  de  la  surface  par  un  épanchement  liquide  qui 
se  serait  solidifié  à  l'état  de  repos,  mais  balayage  énergique  par  des  courants  super- 
ficiels, d'un  caractère  transitoire.  Ainsi  l'hémicycle  que  l'on  voit  à  l'Est  d'Isidore 
(0.9  H-  1.1  V),  celui  qui  se  rencontre  au  Nord  de  Théophile,  la  grande  enceinte 
qui  entoure  Torricelli,  ont  eu  leurs  parties  septentrionales  entièrement  rasées, 
et  l'obstacle  que  les  portions  subsistantes  ont  opposé  aux  courants  a  déterminé  la 
formation  de  bassins  particulièrement  unis. 
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Dans  le  domaine  englobé  par  les  grands  affaissements  concentriques  de  la  Mer 
du  Nectar,  les  sillons  rectilignes  du  plateau  préexistant  ont  disparu,  bien  que  leur 
influence  puisse  encore  être  soupçonnée  dans  les  formes  polygonales  de  quelques 
cirques.  Ainsi  Kant  (5,8  H-  2,4  V)  et  Tacite  semblent  construits  sur  le  même  plan 
que  Cyrille,  et  les  points  anguleux  y  répondent  aux  mêmes  angles  de  position.  Théo- 
phile, d'aspect  exceptionnellement  vigoureux  et  net,  ne  porte  plus  aucune  trace  de 
cette  influence,  et  sa  grande  profondeur  révèle  une  aclivité  plus  récente.  Zôllner 
(6,3  H-  i,5  V)  etPontanus  (8,o  H-8,i  V),  plus  engagés  dans  le  continent,  sontau 
contraire  des  types  anciens,  encadrés  dans  de  larges  vallées  rectilignes  qui  leur  ont 
imposé  un  contour  quadrangulaire.  L'existence  de  digues  alignées  sur  le  méridien, 
dans  la  région  comprise  entre  Rabbi  Lévi  (5,o  H -9,7  V),  Pons  (5,4  H -7,0  V), 
Sacrobosco  (7,2  H -6,6  V)  et  Pontanus,  a  facilité  à  diverses  reprises  la  jonction  de 
plaines  contiguës. 

C'est  aussi  la  présence  de  fissures  donnant  une  issue  plus  facile  aux  forces  érup- 
tives  qui  a  provoqué  la  formation  de  chaînes  de  cratères  à  l'Ouest  de  Gemma  Fri- 
sius/',  de  Pontanus,  de  Catherine,  sur  la  tangente  commune  intérieure  à  Almanon 
(7.7  H  — Zi,5  V)  et  Albufeda  (8,3  H- 3,6  V).  La  multiplication  de  ces  orifices  dis- 
posés en  chapelet  fait  apparaître  comme  résultat  final  une  fosse  allongée,  parfois 
une  véritable  crevasse,  comme  on  le  voit  au  Nord-Ouest  de  Catherine  et  d'Alfraganus 
(6,4 H- 0,7  V)  et  à  l'Ouest  de  Torricelli. 

La  partie  Sud  de  cette  feuille,  placée  sous  l'influence  des  traînées  de  Tycho,  ne 
présente  pas,  avec  l'éclairement  actuel,  beaucoup  de  contraste.  La  teinte  plus  som- 
bre que  présente,  à  l'extrême  Sud,  la  plaine  intérieure  de  Sacrobosco  semble  tenir 
à  ce  que  le  rempart  voisin,  élevé  et  massif,  lui  a  offert  une  certaine  protection 
contre  les  pluies  de  cendres.  Presque  tous  les  points  visibles  sur  cette  feuille  comme 
sommités  se  retrouvent  comme  taches  blanches  sur  la  feuille  XXXVII,  relative  à  une 
phase  plus  voisine  de  l'opposition.  Ces  aspérités  du  sol  ont  prélevé  au  passage  sur 
les  émanations  volcaniques  une  contribution  plus  forte  que  les  plaines  voisines.  Ce 
qui  est  moins  prévu,  c'est  de  voir  un  certain  nombre  de  taches  blanches  moins 
étendues  et  moins  intenses  sur  la  Planche  XLV  que  sur  la  Planche  XXXVII,  où  elles 
tombent  cependant  plus  près  du  terminateur.  La  différence  est  frappante  pour  la 
tache  blanche  (7,0  H -9,5  V)  située  à  l'Ouest  de  Gemma  Frisius  (8,4  H- 9,7  V). 
Des  taches  voisines,  également  situées  en  plaine,  n'ont  éprouvé  qu'un  changement 
beaucoup  moindre. 

La  comparaison  avec  la  Planche  XXV  donne  lieu  de  noter  l'apparition  d'une 
auréole  blanche  autour  d'un  petit  cratère  (3,7  H -5,2  V)  situé  au  Sud-Ouest  de 
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Catherine.  Il  semble  que  cette  auréole  devrait  se  montrer  au  moins  aussi  bien  sur  la 
Planche  XXV,  où  l'éclairement  est  plus  normal.  Il  y  a  aussi,  entro  les  deux  feuilles, 
changement  dans  la  distribution  des  teintes  à  l'intérieur  d'Almanon  ;  la  tache  blanche 
signalée  tout  à  l'heure  à  l'Ouest  de  Gemma  Frisius  s'élargit  en  éventail  vers  l'Ouest 
sur  la  feuille  qui  nous  occupe,  et  se  termine  en  pointe  de  ce  côté  sur  la  Plan- 
che XXV. 

Si  l'on  collationne  notre  épreuve  avec  la  Carte  de  Schmidt,  on  verra  que  celle-ci 
n'indique  pas  les  contours  anguleux  de  Kant,  de  Zagut  b  (6,5  H  -  9,0  V),  de  Zagut  c 
(6,5  H- 8,7  V),  de  Pontanus,  exagère  l'allongement  d'Hypatie  (5,oH-o,aV), 
omet  un  petit  cratère  bien  visible  (7,3  H-  5,3  V)  sur  la  ligne  des  centres  de  Cathe- 
rine et  de  Geber  (8,3  H- 5,4  V),  donne  un  aspect  uniforme  au  fond  de  Geber,  où 
nous  voyons  des  différences  de  teinte  prononcées.  Les  trois  cratères  nets  et  profonds 
qui  se  montrent  à  l'Est  de  Cyrille  d  (5,5  H-  3,3  V)  sont  représentés  sur  la  carte 
comme  alignés  sur  le  centre  de  Catherine.  Pour  nous,  les  trois  centres  ne  sont  pas 
en  ligne  droite,  et  la  ligne  des  extrêmes  laisse  Catherine  au  Sud. 
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COORDONNÉES  RECTILIGNES  DES   PRINCIPALES   FORMATIONS. 


Mer  du  Nectar o,5  à  3,o  H 

Isidore. 

Fracastor 

Piccolomini 

Màdler 

Stiborius 

Beaumont 

Torricelli 

The'ophile 

Polybe 

Cyrille 

Catherine 

Lindenau 

Hypatie 

Rabbi  Lévi 

Pons 

Cyrille  d 


i3,oh* 

-  2,0a  5,oV 

o,9H- 

-1,1V 

1,2  H 

-5,5  V 

2,0  H- 

-8,0  V 

2,aH- 

-2,3  V 

2,4H- 

-9,4  V 

2,6H- 

-4,6  V 

2,7H- 

-o,3V 

3,5H- 

-2,5V 

3,8H- 

-6,1V 

4,4H- 

•  3,2  V 

4,5H- 

-4,8V 

4,5R~- 

•9.0  V 

5,oH- 

0,2  V 

5,o  H - 

9JV 

5,4  H- 

7,0  V 

5,5  H  - 

3,3  V 

Zagut 5,5  H- 8,9  V 

Kant 5,8  H- 2,4  V 

Fermât 6,0  H- 6,3  V 

Tacite 6,2  H- 4,3  V 

Zôïïner 6,3  H  -  1 ,5  V 

Alfraganus 6,4  H  -  0,7  V 

Zagut  c 6,5  H- 8,7  V 

Zagut  b 6,5  H- 9,0  V 

Sacrobosco 7,2  H  -  6,6  V 

Descartes 7,6  H-  2,8  V 

Alraanon 7,7  H  -  4,5  V 

Pontanus 8,0  H -8,1V 

Gemma  Frisius/ 8,1  H  -  9, 3  V 

Albufec'.i 8,3  H- 3,6  V 

Geber 8,3  H- 5,4  V 

Gemma  Frisius 8,4  H-  9,7  V 


COORDONNEES   RECTILIGNES   DE    QUELQUES  DEFAUTS  V1SIRLES  SUR    CETTE  FEUILLE. 

Taches..     (i,2H-5,9V),     (i,5H-7,iV),     (3,aH-5,5V.),     (4,3H-48V),     (5,5H-9,5V), 
(6,2H-o,3V),     (9,8H-9,7V). 


La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 
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PLANCHE    XLVI. 
ALBATEGNIUS.  —  TRIESNECKER.  —  MANILIUS. 

Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  représenté  cette  partie  centrale  du  disque  lunaire; 
et  les  limites  adoptées  ici  diffèrent  peu  de  celles  de  la  Planche  IV,  qui  fait  partie  du 
premier  fascicule.  Cette  répétition  nous  a  paru  désirable  parce  que,  dans  l'ancienne 
planche,  le  travail  de  l'héliograveur  n'avait  pas  toujours  suffisamment  respecté  le 
grain  du  cliché  original  et  les  demi-teintes  de  la  partie  éloignée  du  terminateur. 

Nous  avons  ici  sous  les  \eu\  des  aspects  très  variés,  avec  des  représentants  de 
tous  les  types  reconnus  de  formations  lunaires.  Le  Continent  austral  s'y  termine  en 
pointe  un  peu  au  delà  de  l'équateur,  et  son  extrémité  forme  un  bloc  rectangulaire 
assez  distinctement  isolé.  La  limite  la  plus  nette  est  celle  qui  fait  face  au  Golfe  du 
Centre  (7,0  à  9,oH-â,o  à  5,7  V),  d'Agrippa  (3,8  H-  3, 9  V)  à  Réaumur  (7,8  H- 
(i,o  V).  Les  côtés  de  ce  rectangle  sont  en  réalité  des  cercles  de  grand  rayon,  décrits 
autour  des  centres  principaux  d'affaissement.  Ils  ne  correspondent  pas  aux  directions 
dominantes  des  sillons  qui  s'observent  soit  dans  le  bloc  lui-même,  soit  dans  le  con- 
tinent auquel  il  se  rattache.  Ces  cassures,  qui  remontent  à  une  période  plus  ancienne 
que  l'apparition  des  mers,  se  traduisent  par  de  larges  vallées  irrégulières  entre 
d  Arrest(2,2  H- 4,4  V)  etDelambre  (1,1  H- 5,8  V),  entre  Zôllner  (0,7  H  — 7,9  V) 
et  Kant  (o,3H  8,7  V).  Elles  se  retrouvent  ailleurs  sous  forme  de  sillons  étroits,, 
jalonnés  de  cratères,  encadrent  Àlbategnius  (6,6  H  —  9, 1  V)  dans  un  losange  presque 
complet,  creusent  une  vallée  profonde  aux  dépens  de  Herschel  A  (8,1  H— 7,0  V)  et 
sur  le  liane  oriental  de  Ukert(7,5  H  —  3,6  V).  Cette  dernière  vallée  contribue  à 
isoler  un  bloc  rectangulaire  moins  étendu  que  celui  d'Agrippa,  mais  encore  plus 
régulier  et  d'une  orientation  sensiblement  différente.  On  doit  considérer  encore 
comme  un  legs  de  la  structure  primitive  les  larges  vallées  à  fond  plat  et  sombre 
qui  vont  d'Hipparque  (6,9  H— 7,1  V)  à  Réaumur,  de  Roscovich  (3,7  H—  1,8  V)  à 
Manilius  (4,5  H  —  o,3  V).  La  même  orientation  se  retrouve  dans  toutes  les  lignes  en 
relief  du  plateau  qui  sépare  la  Mer  de  la  Tranquillité  (0,0  à  i,5H—  0,0  à  4,5  V) 
de  la  Mer  des  Vapeurs  (5,o  à  8,0  H  — 0,0  à  1,7  V),  notamment  dans  la  vallée  qui 
limite  Jules  César  (3,0  H—  2,1V)  à  l'Ouest.  Comme  la  grande  fissure  de  Rheita. 
cette  vallée  montre  des  cloisons  transversales  d'où  il  résulte  qu'elle  s'est  formée  par 
traction  et  arrachement,  et  non  sous  l'influence  d'une  érosion  longitudinale.  Le 
bord  occidental  de  cette  vallée,  saillant  et  concave  du  côté  de  l'Est,  devait  former, 
avant  d'avoir  subi  un  charriage  vers  le  Nord,  une  partie  intégrante  du  rempart  de 
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Jules  César.  C'est  un  mouvement  de  dérive  moins  ample,  mais  portant  sur  une 
masse  encore  plus  grande,  qui  a  donné  naissance  à  la  grande  crevasse  d'Ariadaeus 
(i,oH— 3,3  V).  Les  chaînons  montagneux  orientés  dans  la  direction  de  l'effort,  et 
dont  le  plus  important  s'appuie  sur  Silberschlag(  3,o  H  —  3,i  V),  ont  résisté  à  la  rup- 
ture et  maintenu  quelques  temps  la  jonction  des  bords  alors  que,  partout  ailleurs, 
la  séparation  était  un  lait  accompli.  Des  observateurs  dignes  de  foi  ont  pu,  dans  des 
conditions  favorables,  voir  la  fissure  continue  dans  toute  sa  longueur,  bien  que  très 
rétrécie  à  la  traversée  des  montagnes. 

La  crevasse  d'Hyginus  (5,5  H—  2, G  V),  toute  tracée  en  plaine,  est  plus  uniformé- 
ment profonde  que  la  précédente  et  d'un  aspect  plus  moderne.  Elle  a  été  amenée  à 
sa  ligure  actuelle  par  des  éruptions  locales,  dont  les  vestiges  se  voient  surtout, 
sous  forme  d'élargissements  brusques,  dans  la  section  qui  se  dirige  d'Hyginus 
vers  Silberschlag.  Mais  le  tracé  général  semble  plutôt  sous  l'influence  d'un 
affaissement  dont  le  centre  devrait  être  cherché  plus  au  Nord.  Il  se  trouve  en  effet 
de  ce  côté  une  région  montagneuse  entièrement  isolée,  dont  la  base  est  déprimée 
au-dessous  de  la  plaine  voisine,  qui  sert  de  base  à  Boscovich  et  à  Manilius.  Ce 
groupe  présente  le  caractère  peu  ordinaire  d'une  teinte  sombre  générale,  qui 
s'étend  à  tous  ses  versants.  On  peut  le  considérer  comme  ayant  subi  un  effondre- 
ment d'ensemble,  lié  à  l'apparition  de  la  fissure  d'Hyginus  et  suivi  d'une  submer- 
sion temporaire  qui  a  dissous  ou  balayé  les  dépôts  superficiels.  Le  phénomène  d'une 
teinte  sombre  étendue  à  toute  une  région  montagneuse  se  retrouve  encore  sur  les 
bords  du  Sinus  Estuum  et  de  la  Mer  de  la  Sérénité,  mais  toujours  dans  des  situa- 
tions favorables  à  l'hypothèse  d'une  submersion  momentanée.  De  même  que  la  vallée 
des  Alpes  et  celles  de  Rheita,  les  fissures  d'Ariadaeus  et  d'Hyginus  se  terminent  à 
l'Est  dans  des  bassins  élargis  et  sans  issue,  mais  n'offrant  point  l'aspect  circulaire. 

Le  système  compliqué  des  fissures  de  Triesnecker  (6,7  H- 3,8  V)  accuse  des 
efforts  tangentiels  intermittents  et  variables  dans  leur  direction.  Il  est  probable  que 
la  formation  du  cirque  Triesnecker  lui-même  est  de  date  plus  récente,  et  n'est  pour 
rien  dans  la  naissance  des  fissures.  Celles-ci  se  rattacheraient  plutôt  à  un  mouve- 
ment de  dérive  de  tout  le  massif  d'Ukert  et  de  Murchison  (8,2  H- 3,5  V),  massif 
autrefois  réuni  à  celui  d'Agrippa  et  de  Rhaeticus  (6,2  H-  5,2  V).  On  distingue  encore 
aujourd'hui  une  sorte  de  parallélisme  entre  les  rivages,  les  promontoires  de  l'un 
correspondant  à  des  échanerures  de  l'autre.  La  tendance  à  la  disjonction  s'est 
encore  manifestée  à  diverses  reprises  après  la  solidification  du  bras  de  mer 
formé  et  a  déterminé  plusieurs  ruptures  distinctes  de  la  croûte  superficielle. 
Enfin  de  notables  modifications  se  sont  produites  dans  l'aspect  des  crevasses  soit 
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sous  l'action  des  forces  volcaniques  qui  ont  profité  de  leur  présence  pour  se  faire 
jour,  soit  sous  l'action  des  eaux  de  la  surface  qui  se  sont  insinuées  par  cette  voie 
dans  l'intérieur.  La  première  influence  a  été  prédominante  dans  les  parties  de  la 
fissure  qui  se  montrent  alternativement  ouvertes  et  resserrées,  la  seconde  tendait 
au  contraire  à  donner  au  canal  une  profondeur  et  une  section  plus  régulières. 
Gomme  exemple  de  cassures  plus  spécialement  formées  sous  une  influence  volca- 
nique, on  peut  citer  le  fossé  polygonal  qui  environne  Alfraganus  (o,6H  — 7,oV),à 
distance  de  toute  mer,  sur  un  plateau  blanchi  en  totalité  par  des  dépôts  de  cendres. 

Une  intensité  lumineuse  encore  plus  accentuée  se  montre  non  loin  de  là  dans  la 
tache  de  Descartes  (2,0  H- 9,1V)  et  empêche  souvent  de  distinguer  les  détails 
qu'elle  renferme,  ainsi  qu'il  arrive  sur  la  Planche  IV  de  notre  Atlas.  Nous  y  aperce- 
vons ici  deux  petits  cirques  très  nets,  utiles  comme  point  de  repère  quand  on  veut 
se  rendre  compte  si  la  forme  et  l'étendue  de  la  tache  sont  variables.  Ces  variations, 
tout  en  se  produisant  dans  des  limites  assez  restreintes,  peuvent  sembler  à  première 
vue  manifestes,  quand  on  rapproche  par  exemple  les  Planches  IV  et  XLVl.  Mais 
l'étude  de  nombreux  clichés  tend  à  Faire  considérer  la  question  comme  plus  délicate 
et  plus  compliquée. 

On  constate  aussi,  en  passant  de  la  Planche  IV  (1  k  mars  189M  à  la  Planche  XLVI, 
un  affaiblissement  de  l'auréole  du  petit  cratère  situé  au  Nord-Est  d'Àlbufeda 
(2,8  H -9,8  V).  C'est  le  résultat  inverse  que  l'on  devrait  attendre  de  l'éloignement 
plus  grand  du  terminateur  dansl'épreUve  la  plus  récente.  De  IV  à  XL VI  il  y  a  dimi- 
nution de  la  tache  centrale  d'Albufeda,  accroissement  d'étendue  pour  la  tache  voi- 
sine située  au  Sud-Est  de  la  première,  dans  une  exposition  identique.  De  XXVI 
à  XLVI  la  tache  centrale  d'Albufeda  a  perdu  en  intensité,  gagné  en  étendue. 
De  XLV  à  XLVI  toutes  les  deux  ont  faibli,  celle  de  l'Est  plus  que  celle  de  l'Ouest. 
Il  y  a.  au  contraire,  gain  manifeste  pour  la  tache  blanche  du  fond  de  Kant  r/(o,8  H  - 
9.0  V)'1». 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  une  variabilité  relative  dans  le  groupe 
des  quatre  petites  taches  groupées  aux  2/5  de  la  ligne  des  centres  Albufeda-Hallev 
(5,8  H-  7,9  V).  Cette  remarque  se  trouve  confirmée.  De  XLV  à  XLVI  les  taches  ont 
subi  un  allongement  dans  le  sens  du  méridien,  et  la  prépondérance  qui  appartenait, 
sur  XLV  comme  sur  XXV,  à  la  tache  de  l'Ouest  a  passé  à  celle  de  l'Est.  Ce  résultat 
ne  dépend  pas  du  sens  de  l'éclairement,  qui  est  renversé  dans  le  passage  de  XXV 
à  XLV. 

11  La  variabilité  des  taches  d'Albufeda  a  déjà  été  considérée  comme  probable  d'après  les  observations  visuelles. 
Voir  à  ce  sujet  :  Selenograpkical  Journal,  vol.  I,  p.  27,  el  vol.  Il,  p.  61. 
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La  plaine  intérieure  de  Boscovich  est  divisée  par  une  terrasse  rectiligne  en  deux 
parties  d'altitude  inégale,  circonstance  dont  il  serait  facile  de  citer  d'autres  exem- 
ples. Ces  deux  surfaces  planes,  contiguës  et  placées  dans  des  conditions  d'éclaire- 
ment  identiques,  offrent  un  contraste  de  teinte  parfois  très  marqué,  parfois  insen- 
sible. Cette  discordance,  notée  par  Birt,  a  été  vérifiée  déjà  par  la  comparaison  des 
Planches  X  et  XXII  de  cet  Atlas.  L'écart  des  teintes,  sans  être  très  prononcé  sur 
la  Planche  XLV1,  l'est  plus  cependant  que  sur  la  Planche  IV,  qui  accentue  au 
contraire  la  concentration  de  la  teinte  sombre  dans  la  partie  Nord  de  Jules  César. 

Tous  ces  faits  ont  été  vérifiés  par  l'examen  des  clichés  négatifs,  et  l'on  pourrai! 
en  augmenter  encore  la  liste.  Cependant  pour  aucune  des  taches  signalées  ici  nous 
ne  sommes  en  mesure  de  rattacher  la  variation  par  une  loi  précise  soit  à  l'époque 
de  la  pose,  soit  à  la  libration,  soit  à  l'incidence  des  rayons  solaires.  On  peut  ajouter 
qu'une  telle  relation  sera  toujours  très  difficile  à  établir,  soit  à  cause  des  lacunes 
inévitables  dans  la  série  des  documents,  soit  en  raison  des  éléments  variables  que 
fait  intervenir  le  travail  photographique,  sensibilité  de  la  plaque,  durée  de  la  pose, 
mode  de  développement.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  l'emploi  d'un  cliché  rela- 
tivement opaque  pour  l'agrandissement  tend  à  rendre  les  contrastes  plus  vifs  près  du 
terminateur,  à  les  atténuer  dans  les  parties  éclairées  normalement.  Il  se  peut  encore 
que  dans  des  régions  en  apparence  planes  la  présence  de  stries  trop  petites  pour  se 
manifester  par  des  ombres,  mais  orientées  clans  un  certain  sens,  modifie  les  résultats 
prévus  de  l'incidence  de  la  lumière.  Tant  que  la  part  de  toutes  ces  influences  n'aura 
pas  été  faite  ou  que  l'on  n'aura  pas  constaté  des  changements  plus  profonds  et  plus 
stables,  il  nous  semble  prématuré  de  s'avancer  sur  le  terrain  des  explications  physiques. 

La  formation  Hvginus  N,  signalée  comme  nouvelle  par  le  Dr  H.  J.  Klein  (Wo- 
chenschrift fur  Astronomie ,  27  mars  1878).  se  montre  ici  beaucoup  moins  nettement 
que  les  petits  cratères  de  la  même  région.  Elle  est  englobée  dans  une  tache  sombre 
plus  étendue  et  pourrait  facilement  être  négligée,  même  par  un  dessinateur  attentif. 

Comparée  à  notre  épreuve,  la  section  I  de  la  Carte  de  Schmidt  montre  que  l'en- 
ceinte de  Murchison  n'a  pas  reçu  un  développement  suffisant  clans  le  sens  du  méri- 
dien, que  le  caractère  continu  et  rectiligne  de  la  digue  qui  sépare  Murchison  et 
Pallas  (8,8  H-  3,3  V)  a  été  méconnu.  II  y  aurait  lieu  aussi  de  figurer  plus  ouvert  le 
rempart  de  d'Arrest  du  coté  du  Nord,  de  réparer  l'omission  du  petit  cratère  très  net 
que  nous  voyons  un  peu  plus  à  l'Est,  dans  une  enceinte  ouverte  vers  Agrippa,  enfin 
de  supprimer  le  bourrelet  saillant  dessiné  autour  d'Albategnius  b  (6,6  H- 8,6  V). 

Les  cirques  incomplets,  déformés  ou  effacés,  présentent  un  intérêt  spécial.  En 
effet,  leur  structure  étant  assez  bien  connue  pour  être  rétablie  dans  son  entier  par 
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conjecture,  ils  nous  apportent  des  indices  concernant  la  nature  des  forces  qui  ont 
agi  sur  l'écorce  lunaire  aux  époques  récentes.  Ainsi  le  refoulement  vers  le  Nord 
d'une  partie  de  l'enceinte  d'Hipparque  est  consécutif  à  l'apparition  de  Horrocks 
(  0.7  H  — 6,6  V),  plus  moderne  que  la  formation  principale.  Un  peu  plus  à  l'Est,  le 
rempart  disloqué  et  agrandi  accuse  une  poussée  suivie  de  charriage  dans  la  direc- 
tion du  Golfe  du  Centre.  Il  est  probable  qu'il  y  a  eu  successivement  invasion  de  la 
mer  dans  le  cirque  et  reflux  du  cirque  vers  la  mer  quand  le  niveau  de  celle-ci  s'est 
abaissé,  mais  le  second  mouvement,  plus  moderne,  a  laissé  les  traces  les  plus  nettes. 
Il  y  a  lieu  d'interpréter  de  même,  pour  Réaumur,  l'extension  du  rempart  vers  le 
Nord  et  ses  nombreuses  brèches,  qui  ne  s'ouvrent  point  normalement  au  contour, 
mais  obéissent  à  l'aspiration  du  Golfe  du  Centre.  Les  grands  cirques  peuvent  se 
comporter  à  cet  égard  comme  les  mers.  C'est  ce  que  montre  l'exemple  du  cirque 
incomplet  Hipparque  x  (5,i  H  — 7,2  V),  dessiné  par  Neison  trop  près  de  Horrocks 
et  signalé  à  tort  par  lui  comme  plus  vaste  que  Horrocks.  La  rupture  et  l'entraînement 
vers  le  Nord  d'.une  portion  du  bourrelet  de  Hipparque  x  sont  la  seule  origine  vrai- 
semblable que  l'on  puisse  attribuer  aux  petits  pics  isolés  qui  s'élèvent  près  du  centre 
de  Hipparque.  Plus  au  Sud.  nous  assistons  à  un  envahissement  de  l'intérieur  du 
cirque  par  la  masse  montagneuse  qui  devrait  au  contraire  s'échancrer  pour  lui  faire 
place.  Cette  anomalie  est  la  conséquence  d'un  glissement  et  d'une  aspiration  vers  le 
centre,  à  la  suite  d'un  abaissement  du  niveau  intérieur.  Un  effort  de  compression 
venu  du  dehors  aurait  imprimé  au  relief  du  sol  un  tout  autre  caractère.  Pour 
comprendre  de  tels  déplacements  dans  le  sens  tangentiel,  il  faut  admettre  que  les 
portions  de  croûte  solide  aient  flotté  sur  des  nappes  liquides  épaisses  de  plusieurs 
milliers  de  mètres  et  d'une  densité  égale  ou  supérieure  à  la  leur. 

Il  y  a  des  cas  où  les  cirques  ont  été  non  seulement  démantelés,  mais  rasés  en 
entier,  en  ne  laissant  qu'une  faible  indication  de  leur  contour.  La  partie  orientale 
d'Hipparque  en  offre  un  exemple.  Ptolémée  (9,0  H-  8,4  V)  en  fournit  un  autre  au 
Nord  de  Ptolémée  A  (8,5  H  — .8,1  V).  sans  compter  cinq  cuvettes  plus  petites,  à 
peine  déprimées,  disséminées  dans  la  plaine.  Des  faits  de  ce  genre  se  rencontrent  en 
dehors  du  périmètre  des  mers  ou  des  grands  cirques.  Ainsi  la  grande  cassure  concave 
vers  l'Est,  qui  s'étend  de  Descartes  à  Taylor  a  (  1 ,9  H—  6,6  V),  en  laissant  à  l'exté-  . 
rieur  Taylor  (  1 .5  H  —  7,0  V)  etZôllner,  présente  trois  échancrures  qui  sont  des  arcs  de 
cercle  et  se  prolongent  dans  la  plaine  contiguë  à  l'Est,  par  des  sillons  presque  imper- 
ceptibles situés  à  un  niveau  inférieur.  Nous  avons  ici  les  vestiges  de  cirques  partiel- 
lement détruits,  sans  que  l'on  puisse  dire  ce  que  sont  devenus  les  fragments  disparus 
de  l'enceinte.  Ce  serait  le  cas  d'avoir  recours  à  une  liquéfaction  sur  place,  ou  tout 
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au  moins  à  un  retour  à  l'état  pâteux,  sous  l'action  d  un  flux  de  chaleur  interne.  Cette 
hypothèse,  mise  en  avant  par  le  professeur  Suess,  ne  nous  semble  pas  devoir  rendre 
compte,  comme  l'illustre  auteur  l'a  pensé,  des  traits  habituels  de  la  physionomie 
des  cirques;  mais  elle  expliquerait  très  bien,  dans  certains  cas.  une  atténuation 
locale  du  relief,  pouvant  aller  jusqu'à  la  disparition  partielle  ou  complète. 

PLANCHE    XLVI. 

COORDONNÉES   RECT1LIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Mer  de  la  Tranquillité .    0,0  à  1 ,5  H  -  0,0  à  4,5  V 

Kant 

Alfraganus 

Kant  d 

Zôlluer 

Ariadœus 

Delambre 

Tayior 

Taylor  a'. 

Jules  César 

Descartes 

D'Arrest 

Albufeda 

Silberscklag 

Boscovich 

Agrippa 

Manilius 


o,3  H  -8,7V 
0,6  H  -7,0V 
o,8H-9,oV 
0,711-7, 9  V 

1.0  H -3,3V 

1.1  H- 5,8  Y 
i,5H-7,oV 
i,oH-6,6V 
2,0  H- a, 1  Y 
9,0  H-9,1  Y 
2.2H-MV 
2,8H-9,8V 
3.o  H- 3,i\ 
3,7  H -1,8V 
3,8H-3,gV 
4.5  H -0.3  Y 


Mer  des  Vapeurs 5,o  à  8,0  H  -  0,0  à  1 ,7  V 


Hippaïque-r.  .  . 

Hyginus 

Horrocks 

Halley 

Rhaslicns 

Hipparque 

Albategnius  b  .  . 
Albategnius. .  .  . 
Triesnecker.  .  .  . 
Golfe  du  Centre. 

Ukert 

fiéaumur 

Herscliel  h  .  . ... 

Murchison 

Ptolémée  A.  .  .  . 

Pallas 

Herschel 

Ptolémée 


5,iH- 

-7,2  V 

5,5  H - 

-2,6  Y 

5,7  H - 

-6,6  Y 

5,8  H - 

-7>9V 

6,2  H- 

-5,2  V 

6,2  H - 

-7,1V 

6,6  H - 

-  8,6  V 

6,6  H  - 

-9,1V 

6.7  H  - 

-3,8V 

0  à  9,0  H- 

-4.o  à  5 

7,5H- 

-2,6  V 

7,8H- 

-6,0  V 

8.1H- 

-7,0  V 

8,aH- 

-3,5  Y 

8,5H- 

-8,1  Y 

8,8H- 

-3.3  Y 

9,0  H - 

-7,«  V 

9,0  H  - 

-  8,4  Y 

COORDONNEES    RECT1L1GNES    DE    QUELQUES   DEFAUTS   VISIBLES  SUR  CETTE  FEUILLE. 

Taches  :(  1,0  H  -2, 2  Y),     (a,4H- 2,8  V).  —  Fils  :  (7,0  H  -9,6  V). 
La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  ia  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE    XLVII. 
AGRIPPA.   —  MER  DES  VAPEURS.  —  APENNINS. 

Les  cirques  se  montrent,  dans  cette  portion  de  la  Lune,  en  nombre  relativement 
faible;  mais  elle  est  d'autant  plus  instructive,  au  point  de  vue  de  la  formation  des 
mers  et  des  massifs  de  montagnes.  Elle  a  déjà  figuré  à  diverses  reprises  dans  les 
fascicules  précédents  (PI.  IV,  V,  X,  XXXIV,  LXVI).  Il  nous  a  paru  intéressant  d'y 
revenir  en  raison  de  la  qualité  peu  commune  du  cliché  obtenu  le  5  avril  1903. 
Sans  être  dune  extrême  finesse,  le  grain  est  venu  à  l'agrandissement  avec  une  éga- 
lité d'aspect  remarquable  dans  toute  l'étendue  de  la  plaque.  H  est  facile  de  s'assurer 
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ici  que  ses  dimensions  restent  encore  notablement  au-dessous  de  celles  des  plus 
petits  objets  représentés,  et  qu'il  entraîne,  par  conséquent,  très  peu  de  risques  de 
confusion.  L'expérience  montre  que  Ton  est  plus  exposé  à  interpréter  des  défauts 
comme  des  objets  réels  quand  on  adopte  une  échelle  d'agrandissement  trop  faible 
pour  que  le  grain  soit  visible. 

Nous  avons  ici  quatre  spécimens  de  grands  bassins  circulaires,  à  surface  unie, 
fixés  à  un  niveau  inférieur  à  celui  des  plateaux  qui  les  séparent.  Chaque  fois  que 
ces  plateaux  présentent  un  relief  marqué,  il  y  a  opposition  entre  les  lignes  de  rivage 
qui  les  limitent  :  l'une  formée  de  cassures  circulaires  de  grand  rayon,  l'autre  consti- 
tuée par  une  alternance  de  golfes  et  de  promontoires.  C'est  toujours  près  de  la  pre- 
mière, donnant  à  la  mer  un  contour  nettement  dessiné,  que  les  plus  fortes  altitudes 
se  rencontrent.  Cette  opposition  est  poussée  à  l'extrême  dans  les  Apennins  (3,o  à 
io,oH-o,oà6,oV),  dont  la  crête  domine  de  très  haut,  à  petite  distance,  la  Mer 
des  Pluies  (8,0  à  10.0  H  — 2,0  à  6,5  V),  pendant  que  le  revers  Ouest  va  se  fondre 
par  degrés  insensibles  dans  la  Mer  des  Vapeurs  (3,o  à  6,0  H-  k.o  à  6,5  V).  De  ce 
côté,  il  n'y  a  pas  eu  rupture,  mais  plongeaient  du  fragment  dénivelé  sous  la  surface 
encore  liquide  de  la  Mer. 

L'exagération  d'altitude  qui  se  manifeste  au  voisinage  de  la  Merdes  Pluies  a  pour 
origine  probable  le  conflit  de  deux  fragments  d'écorce  venus  en  contact.  Sous  l'in- 
fluence d'une  forte  pression  mutuelle  les  bords  se  sont  redressés,  et  l'un  des  deux 
est  venu  chevaucher  sur  l'autre.  Là  structure  ainsi  créée  a  subi,  par  la  suite,  de 
grandes  modifications  :  le  fragment  demeuré  au  niveau  le  plus  bas  a  été  aplani  et 
submergé  ;  le  bord  redressé  a  été  entamé  à  plusieurs  reprises  par  des  éboulements 
suivis  de  charriage,  dont  les  résultats  s'aperçoivent  avec  une  netteté  particulière  à 
l'Est  du  Mont  Huygens  (7,0  H- 2,8  V).  Ces  dislocations  ont  offert  pendant  longtemps 
une  voie  facile  aux  forces  éruptives  et  entravé  toute  formation  d'orifices  circulaires. 
Ceux  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  dans  le  massif  des  Apennins  sont  en  petit 
nombre  et  d'un  caractère  moderne.  Ils  n'ont  pu  se  constituer  qu'après  l'obstruction 
définitive  des  fissures.  On  les  observe  à  peu  près  exclusivement,  soit  sur  le  prolon- 
gement de  la  ligne  qui  joint  les  centres  d'Aratus  (4, 5  H- 1,6  V)  et  de  Conon 
(5,5  H  — 2,3  V),  soit  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  la  première,  allant  d'Aratus  à 
Manilius  A  (2,0  H— 3,5  V).  L'une  et  l'autre  dessinent  le  tracé  probable  de  crevasses 
obstruées  et  invisibles,  respectivement  parallèles  aux  rivages  de  la  Mer  des  Pluies 
et  de  la  Merde  la  Sérénité  (0,0  à  3, 1  H  — 0,0  à  3,o  V). 

La  plupart  des  sélénographes  étendent  le  nom  de  Mer  des  Vapeurs  à  la  plaine 
qui  environne  Manilius  (1,8  H- 6,7  V).  Pour  nous,  il  est  préférable  de  réserver 
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cette  appellation  à  un  bassin  moins  étendu,  ne  dépassant  pas,  à  l'Ouest,  le  méridien 
d'Hyginus  (2,6  H-  7,0  V).  De  ce  côté,  la  frontière  serait  indiquée  par  une  cassure 
presque  rectiligne,  répondant  à  une  faible  différence  de  niveau,  mais  d'un  dessin 
continu.  Sur  tout  le  reste  du  périmètre,  la  limite  est  sinueuse  et  consiste  seulement 
dans  le  passage  d'une  région  montueuse  à  une  plaine  unie.  Il  est  à  croire  que  la  Mer 
des  Vapeurs  est  plus  élevée  que  ses  voisines,  et  qu'elle  doit  son  origine  à  l'affaisse- 
ment central  d'un  grand  bloc  rectangulaire  dont  les  Apennins  forment  un  côté,  et 
dont  Aratus  et  Ukert  (£,9  H-  7,8  V)  marquent  deux  sommets  opposés.  Dans  tout 
ce  rectangle  les  bords,  et  surtout  les  angles,  ont  mieux  résisté  à  l'affaissement  que 
le  centre.  Au  côté  le  plus  saillant  formé  par  les  Apennins,  s'oppose  le  côté  le  plus 
effacé,  pendant  que  les  deux  autres  ont  eu  des  destinées  à  peu  près  semblables.  Il  y 
a  donc  lieu  d'admettre  que  toute  cette  vaste  région  s'est  dénivelée  tout  d'une  pièce 
en  exécutant  une  sorte  de  mouvement  de  bascule. 

De  tels  mouvements  ne  peuvent  s'accomplir  sur  la  frontière  d'une  nappe  liquide 
sans  provoquer  dans  celle-ci  des  fluctuations  violentes  qui  dépassent,  de  part  et 
d'autre,  la  position  d'équilibre  finale.  C'est  ainsi  que  certaines  régions,  destinées  à 
demeurer  émergées,  ont  été  temporairement  inondées.  Elles  ont  pour  caractère 
commun  une  teinte  sombre,  plus  accentuée  même  que  celle  des  mers,  associé  à  un 
relief  vague  et  émoussé.  Nous  pouvons  citer  ici,  comme  étant  dans  ce  cas,  le  groupe 
qui  s'élève  au  Nord  d'Hyginus,  les  montagnes  qui  bordent  à  l'Ouest  le  Sinus  jEstuum 
(7,8a  10,0  H- 0,0  à8,o  V),  celles  qui  limitent  la  Mer  de  la  Sérénité  entre  Sul- 
picius  Gallus  (1,1  H- 2,5  V)  et  Aratus.  La  couleur  sombre  s'explique  ici  par  le 
balayage  complet  des  cendres  volcaniques  et  par  la  permanence,  dans  les  plis  du 
terrain,  de  résidus  liquides  capables  d'absorber  les  dépôts  ultérieurs. 

Dans  la  région  de  Sulpicius  Gallus,  de  vives  blancheurs  locales  font  contraste, 
soit  que  leur  altitude  les  ait  préservées  de  l'inondation,  ainsi  qu'il  est  arrivé  pour 
les  parties  élevées  des  Monts  Hœmus  (0,0  à  3,o  H—  1,6  à  3,8  V),  entre  Sulpicius 
Gallus  et  Manilius  A,  soit  que  des  éruptions  plus  modernes  soient  survenues.  Mais 
dans  ce  dernier  cas,  l'extension  des  auréoles  a  été  entravée,  sans  doute  par  le  défaut 
d'une  atmosphère  capable  d'aider  à  la  dissémination  des  cendres.  Cette  circonstance 
est  manifeste  pour  la  plus  intense  de  ces  taches  blanches,  qui  se  rencontre  sur  la 
ligne  allant  de  Sulpicius  Gallus  à  Conon.  Sa  forme  irrégulière  vient  de  ce  qu'elle 
est  limitée  par  deux  bassins  qui  se  sont  montrés  réfractaires  aux  dépôts  superficiels. 
Schmidt  figure  ici  à  tort,  semble-t-il ,  un  seul  cirque  d'un  diamètre  supérieur  à 
celui  de  Sulpicius  Gallus. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  en  décrivant  la  feuille  précédente,  que  tout  le  massif 
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montagneux  situé  au  Nord  d'Hyginus  parait  avoir  subi  un  affaissement  d'ensemble, 
lie'  à  l'apparition  de  la  grande  fissure  d'Hyginus.  Un  mouvement  analogue  a  dû 
s'accomplir  à  la  base  Sud  des  Apennins  comme  contre-partie  du  soulèvement  de 
leur  crête  et  y  provoquer  la  formation  de  lacs  qui  n'ont  pu  trouver  d'écoulement 
vers  la  plaine.  Cette  interprétation,  si  elle  se  confirme,  établit  une  similitude  entre 
les  Apennins  lunaires  et  les  Alpes  terrestres,  où  les  géologues  retrouvent  les  indices 
d'un  mouvement  de  descente  sur  place  que  l'on  ne  peut  évaluer  à  moins  de 
600  mètres.  Mais  ici  les  nappes  épanchées  n'ont  point  trouvé  leurs  limites  tracées 
d'avance  par  les  vallées  d'érosion,  et  leur  forme  est  plus  irrégulière  que  celle  des  lacs 
suisses  ou  italiens.  Si  leur  nivellement  parfait  suggère  l'idée  d'un  état  de  fusion,  il  est 
néanmoins  certain  que  la  croûte  y  est  depuis  longtemps  solidifiée.  Elle  a  pris  assez 
d'épaisseur  pour  permettre  la  formation  de  cratères  profonds,  comme  celui  qui  se 
rencontre  à  mi-chemin  de  Manilius  à  Aratus,  ou  de  fissures  nettes  et  sinueuses 
comme  celle  que  l'on  voit  déboucher  en  plaine  au  Sud  de  Conon. 

L'accentuation  des  teintes  sombres  à  la  périphérie  des  mers  est  une  autre  consé- 
quence de  celte  instabilité  des  massifs  montagneux,  qui  ont  entraîné  dans  leur  affais- 
sement les  portions  de  plaines  contiguës.  Ces  plages,  amenées  en  contre-bas  du 
reste  de  la  mer,  ont  servi  de  réceptacle  aux  dernières  nappes  liquides  demeurées  en 
liberté.  Les  crevasses  d'arrachement  contemporaines  de  la  formation  de  la  mer  ont 
pu  ainsi  se  trouver  effacées  ou  interrompues,  comme  on  le  voit  dans  le  Palus  Putre- 
dinis  (5,o  à  8,0  H—  0,0  à  1,8  V)  au  voisinage  d'Aratus.  Le  même  caractère  domine 
sur  la  frontière  Est  de  la  Mer  de  la  Sérénité,  entre  Sulpicius  Gallus  et  Aratus,  ou  à 
l'extrémité  Sud  de  la  Mer  des  Vapeurs,  autour  du  massif  rectangulaire  dont  Ukert 
occupe  un  sommet  et  dont  l'angle  opposé  est  submergé.  Un  lac  tardivement  des- 
séché et  limitrophe  d'une  région  montagneuse,  existe  aussi  sur  la  ligne  qui  va 
d'Hyginus  à  Agrippa  (o,A  H  -  8,7  V).  Enfin  la  traînée  sombre  qui  se  dirigé  de 
Sulpicius  Gallus  vers  le  Nord,  dont  le  prolongement  va  passer  sur  l'emplacement 
de  Linné  et  que  d'autres  clichés  montrent  comme  une  pente  tournée  vers  l'Est, 
accuse  une  dépression  relative  de  tout  le  segment  oriental  de  la  Mer  de  la  Sérénité. 

Dans  ses  parties  les  plus  hautes,  la  masse  des  Apennins  montre  une  structure  très 
nette,  mais  énigmatique  et  compliquée.  On  ne  trouve  guère  à  lui  comparer,  parmi 
les  accidents  du  relief  terrestre,  que  les  embâcles  et  les  coulées  de  lave,  où  des  blocs 
volumineux  sont  charriés  et  accumulés  par  un  courant  liquide.  Aucun  système  de 
plis  ni  de  vallées  d'érosion  ne  s'y  est  développé.  L'aspect  tourmenté  du  sol  indique 
une  croûte  plutôt  fragile  que  plastique,  se  réduisant  par  la  compression  en  nom- 
breux fragments  qui  se  présentent  par  la  tranche  pour  occuper  moins  de  place,  et 
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dont  la  liaison  primitive  est  effacée.  On  trouve  beaucoup  plus  de  cohérence  et  de 
continuité  dans  les  Monts  Hsemns,  ou  dans  le  plateau  qui  borde  le  Sinus  TËstuum. 
Dans  ce  dernier  cas,  des  sillons  à  peu  près  dirigés  suivant  le  méridien  marquent 
une  tendance  à  la  division  par  bandes,  mais  laissent  subsister  le  caractère  mou- 
tonné du  sol.  Au  contraire,  le  massif  montagneux  qui  se  développe  au  Sud  de  Archi- 
mède  A  (9,0  H- 0,2  V)  participe  au  caractère  hérissé  des  Apennins  et  n'est,  sans 
doute,  qu'un  fragment  de  cette  chaîne,  entraîné  en  plaine  après  l'effondrement  défi- 
nitif du  bloc  antagoniste.  On  pourra  vérifier  ici  la  réalité  de  la  plupart  des  divisions 
naturelles  des  Apennins,  déjà  indiquées  à  propos  des  Planches  X  et  XXXIV. 

Le  grand  cirque  Manilius,  avec  un  périmètre  net  et  saillant,  possède  une  auréole 
intense  et  remarquable,  mais  d'une  étendue  médiocre  et  ne  se  divisant  point  nette- 
ment en  traînées.  Elle  semble,  dans  la  région  qu'elle  embrasse,  s'étendre  presque 
indifféremment  sur  les  montagnes  et  sur  les  plaines.  Ces  caractères  convergent  pour 
faire  regarder  les  éruptions  de  Manilius  comme  datant  d'une  époque  moderne,  où 
la  solidification  de  la  surface  environnante  était  achevée,  et  où  l'atmosphère  n'avait 
plus  la  densité  nécessaire  pour  effectuer  au  loin  la  dissémination  des  poussières.  Au 
contraire,  les  faibles  traînées  qui  traversent  la  Mer  des  Vapeurs  et  la  Mer  de  la 
Sérénité,  sans  que  l'on  puisse  rattacher  leur  origine  à  un  centre  déterminé,  repré- 
sentent le  trajet  d'une  perturbation  cyclonique  et  la  dispersion  sur  ce  trajet  d'un 
dépôt  antérieurement  formé.  Quand  les  cendres  ainsi  entraînées  rencontrent  sur  leur 
trajet  une  crevasse,  elles  s'y  accumulent  et  se  trouvent  protégées  contre  un  enlève- 
ment ultérieur.  C'est  probablement  pour  cette  cause  que  le  fond  de  certaines  fissures, 
comme  celles  d'Hyginus  et  d'Aristarque,  possède  sous  un  éclairement  normal  une 
luminosité  plus  grande  que  les  plaines  voisines. 

Parmi  les  auréoles  exceptionnellement  brillantes  et  de  petites  dimensions,  on 
doit  citer  celle  qui  émane  d'Aratus,  dans  la  direction  du  Nord ,  et  celles  qui  recouvrent 
la  plupart  des  points  élevés  des  Apennins.  Il  peut  s'en  rencontrer  aussi  dans  les 
plaines  basses;  citons  en  exemple  la  double  tache  qui  existe  au  Nord-Est  de  Sulpicius 
Gallus  et  qui  n'est  pas  indiquée  sur  la  Carte  de  Schmidt.  On  n'y  trouve  pas  davan- 
tage celle  que  nous  voyons  au  Sud-Ouest  de  Manilius  (i,3  H- 5,5  V)  et  qui,  du 
reste,  semble  s'effacer  rapidement  sous  un  éclairement  plus  oblique. 

La  comparaison  avec  la  carte  fait  encore  apercevoir  l'omission  du  petit  orifice  très 
net  qui  accompagne  Manilius  A  du  côté  de  l'Est.  Les  points  anguleux  du  contour  de 
Triesnecker  (3,7  H— 9,0  V),  confirmés  par  toutes  nos  épreuves,  ne  sont  pas  mis  en 
évidence  par  Schmidt,  non  plus  que  les  aplatissements  d'Agrippa  au  Nord  et  de 
Godin  (o,5H-9,6V)  au  Sud.  Les  dessins  spéciaux  d'Agrippa  et  de  Godin,  donnés 
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dans  l'ouvrage  de  Neison,  sont  également  à  rectifier  sous  ce  rapport.  Nous  trouvons 
au  contraire  une  régularité  presque  absolue  au  contour  de  Bode  (6,7  H— 8,3  V),  que 
Schmidt  représente  comme  triangulaire  et  en  pointe  vers  l'Ouest.  Bode  A  (6,2  H  — 
7,4  V),  placé  par  la  carte  sur  le  prolongement  de  la  grande  vallée  de  Ukert,  en  est 
séparé  sur  notre  épreuve  par  une  notable  distance. 

Cette  vallée,  tracée  à  travers  une  région  montueuse  comme  celles  des  Alpes,  de 
Bheita,  de  Herschel,  est  orientée  à  très  peu  près  comme  certaines  crevasses  de  plaine 
situées  dans  la  même  région,  la  rainure  S  de  Triesnecker,  la  partie  orientale  de 
la  fissure  d'Hyginus,  la  terrasse  qui  limite  à  l'Ouest  la  Mer  des  Vapeurs.  H  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ces  accidents,  tracés  dans  des  conditions  dissemblables  et  ayant  eu 
des  fortunes  diverses,  soient  contemporains,  et  l'on  devra  plutôt  penser  que  la  ten- 
dance de  l'écorce  lunaire  à  l'extension,  dans  une  direction  déterminée,  a  persisté  à 
travers  de  longues  périodes.  Il  est  rare,  du  reste,  qu'une  crevasse  des  plaines  lu- 
naires, aussi  bien  qu'une  veine  saillante,  se  présente  à  l'état  isolé,  et  une  étude  atten- 
tive en  montre  presque  toujours  des  répétitions  affaiblies  situées  à  quelque  distance 
de  la  première,  comme  un  arc-en-ciel  secondaire  à  côté  de  l'arc  principal.  Cette 
remarque,  visiblement  applicable  aux  fissures  de  Sabine  et  d'Hippalus,  se  vérifie 
encore  ici  pour  les  objets  suivants  : 

Les  veines  saillantes  du  Sinus  vEstuum  ; 

Les  crevasses  qui  courent  à  la  base  des  Apennins  et  sont  corrélatives  de  l'affaisse- 
ment de  la  Mer  des  Pluies; 

Les  crevasses  qui  s'étendent,  sur  la  ligne  d'Archimède  à  Conon  et  dénotent  un 
affaissement  propre  du  Palus  Putredinis; 

La  triple  ligne  de  jonction  d'Ariadseus  et  d'Hyginus  (une  de  ces  lignes,  celle  que 
Webb  a  signalée,  apparaît  près  du  terminateur  comme  de  beaucoup  prépondérante)  ; 

Le  prolongement  d'Ariadœus,  marqué  par  une  longue  série  de  tacbes  blanches  et 
de  petits  cratères,  parallèle  à  la  branche  occidentale  d'Hyginus  et  allant  rejoindre 
la  branche  orientale;  il  y  a  lieu,  sur  tout  ce  trajet,  de  suspecter  une  fissure  invisible; 

Une  traînée  semblable,  mais  moins  apparente,  suivant  au  Sud,  à  3o  kilomètres 
de  distance  à  peu  près,  la  crevasse  d'Hyginus; 

La  principale  rainure  de  Triesnecker,  accompagnée  à  l'Est  d'une  fissure  parallèle 
moins  profonde,  qui  répète  ses  inflexions  et  à  l'Ouest  d'un  chapelet  de  petits  cra- 
tères qui  suit  de  plus  près  la  base  des  montagnes. 

Tous  ces  faits  s'accordent  pour  faire  considérer  les  accidents  du  relief  lunaire 
comme  le  résultat  d'une  évolution  longtemps  poursuivie  dans  le  même  sens,  plutôt 
que  comme  le  produit  de  catastrophes  soudaines  sans  lien  entre  elles. 
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PLANCHE   XLVII. 

COORDONNÉES   RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES    FORMATIONS. 


Mer  de  la  Sérénité o,oà3,iH-o,oà3,oV 

Monts  Haemus o,oà3,oH- i,6à3,8 V 

o,4  H -8,7  V 
o,5  H  -  9,6  V 

9.0  H -3,5  V 

1.1  H -9,5  V 
1,8  H -4,7  V 

2.6  H -7,5V 
3,o  à  6,0  H -4,o  à  6,5  V 

3.7  H -9,0  V 


Agrippa 

Godin 

Manilius  A 

Suipicius  Gallus . . 

Manilius 

Hyginus 

Mer  des  Vapeurs . 
Triesnecker 


Apennins 3,oàio,oH-o,oà6,oV 


4,5H-i,4V 
4,9  H -7,8  V 
5,oà8,oH-o,oài,8V 
5,5  H -2,3  V 
6,2  H -7,4V 
6,7  H -8,3  V 
7,0  H -2,8  V 

Sinus  iEstuum 7,8a  10,0 H- 5,o à 8,0  V 

Mer  des  Pluies 8,oà  io,oH-a,oà4,5  V 

ArchimèdeA 9,5  H -0,2V 


Aratus 

Ukert 

Palus  Putredinis . 

Conon 

Bode  A 

Bode 

Mont  Huygens. 


COORDONNÉES  RECTILIGNES  DE  QUELQUES  DEFAUTS  VISIRLES  SUR  CETTE  FEUILLE. 

Taches..     (i,oH-i,iV),     (4,iH-9,3V),     (4,aH-5,9V),     (4,4H-9,5V), 
(6,8H-4,9V),     (7,8H-5,6V),     (8,aH-8,iV). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 
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